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taire du Roi, & Docteur en Médecine 
de la Ville d’Aix en Provence. 
“Avec #n Recueil de plafieurs Guérifons operées 

par ce Remede. 


L'Auteur de ce Livre le donne gratis au Public, 
de même que fes confeils, qu'il offre À toutes 


les perfonnes qui feront dans le cas d’en avoir 


… befoin, pourvû qu’elles ayent la précaution 
d’affranchir lé port des lettres. 
Le prix de la Poudre eff de douxe Livres dix fols le 
paquet de dix prifes, à raïifon de vingr- 

cinq fols la prife. 7 


À AVIGNON; 


BExotT BOisstER, LE ons 
Chez ET Imp. Lib.PI.St. Didier, 
JacQuEs GaRRIGAN, 


Avec permiifion des Supérienrs, 


M, 2DICC,rm IE 


11} 


PRÉFACE. 


1 E S principes les plus probables ne 
+ Jont pas toujours reçus faverablemenr. 
Que ces principes fosent naturels, qu'ils 
s'accordent avec la faine raifon ; qw'il en 
réfulte le plus grand bien de l'homme , vel 
que la confervation de [a vie & de fa 
fanté s toutes ces confidérations ne comp- 
tent pour rien. Un préjugé contraire l'em- 
porte Jonvent far ces beanx AVANLAZES ; 
ce préjuge nef pas facile à détruire. 

I fant des preuves régles pour vaincre 
la prévention on l'incrédulité. En eft - ji 
de plus fortes que les exemples ! J'en pro- 
duits un bon nombre, autant pour appuyer 
mes opinions ; que pour défabufer le Pu- 
blic des fanlles idées qu'on s'eft efforcé de 
lus faggerer. | 

Ma façon de penfer fur la guérifon des 
maladies paroïr étrange à tout homme pré- 
venu ; Mars quiconque recherche foigneu- 
fement la vérité, fent bien que je m'en 
écarte nullement : En effet, les principes 
que j'établis font fondés [ur la nature çà 
far l'expérience , [euls guides dn vérita- 
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ble Médecin. Je puis même dire que cin- 
quante ans d'exercice de la Médecine 
mont procuré tout le fuccès que je ponvors 
attendre d’une fcience aufli. obfcure € 
auf incertaine. | 
A peine m4 Poudre purgative a-t'elle 
arm dans le monde, qu'elle à été regar- 
dée comme un paradoxe. On 4 douté de 
fon efficacité. Ses merveilleux effets ont 
pallé dans l'efprit de plufieurs pour des 1l- 
lafions. D’autres ont cru lui faire grace , 
de réduire fa vertu en problème. Enfin le 
plus grand nombre s’ejt déchainé contre 
M0 Opinion. Cependant ; des guérifons mul- 
tipliées & pronvées par des Lettres @* Cer- 
rificats dont j'at les originaux ; font voir 
que mon fifleme n'ejt pas fans fondement. 
Ces preuves démontrent d'une manière 1n- 
vincible , l'excellence de m0 remède © 
fes propriétés. Elles Jont d'autant moins 
fafpeites , qw'elles font les effets de la re- 
connoiffance. " 
Corte nouvelle édition n'eft, pour arnfi 
dire, qu'une répétition de la précédente ; 
| à laquelle j'ai ajoñté quelques gnerifons 
opérées du: depuis ; qui-imont part dignes 
de l'attention du Public. J'ofe me flatter 
elles détruicont aifement la prévention à 
la jalonfie @° la cabale, qu n'ont re 
oublié pour décrier mon remede. 
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* On ne doit point ignorer qu'on 4 con- 
trefait , @ qu'on ne cele de contrefaire 
ma Pondre. Des Médecins c* des Chi- 
rurgiens de cette Ville, jaloux des mer- 
veillenx effets qu'elle opére fous leurs 
Jeux, ne fe font pas fait [crupule d'ap- 
plandir à celle qW'un Apoticaire un 
Chimifle font fous le nom de ma Fille. 
D'intelligence avec Michel [on mari , 
cet Aporicaire G ce Chimie l'ont engagée 
a fe prêter à leur fourberie, c à ré- 
pandre des 1mprimés, fignés, Aiïlhaud. 
Michel Beau-fils. Dans lefquels ïls ne 
lus font dire que des impoflures. 

Je déclare dans la plus exaîle vérité 
que je wat point donné la compofition de 
#4 Poudre à ma Fille ; que je ne lui ai 

as méme découvert le moindre des fim- 
ples qui la compofent. Je dois cette dé- 
claration au Public & à mot - même. 
An Public ; afin qw'il ne foit pas la dupe 
de ceux qui veulent faire paller fous mon 
20m , de prétendus Reméêdes qui ne font 
propres qu'a le tromper : 4 moi-même, 
parce qu'il m'importe qu'on ne confonde 
pas ma Pondre avec ces prérendues Pou- 
dres , qui ne faroient produire les me- 
mes effets, @* qui pourroient en produire 
de tres- dangereux. | 
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Le Sr.Jean-Gafpard Ailbaud mon Els 
ainé, Dotteur en Médecine ; eff le feul 
à qui j'ai confié mon Jecret. Je la 
infruit lui feul de la manière de com- 
pofer ma poudre , @ de diriger ceux 
gui font dans le cas de la prendre. Son 
application & le zele avec lequel 3 
s'et attaché à profiter de mes tnfiruc- 
tions , l'ont mis’ en état d'agir comme 
moi-même & avec une expérience qui ne 
fera pas moins utile @ avantagenfe 4% 
Pablic. | 

C'eft donc à.lni à qui l'on doit s'adrelfer » 
je répond de fon attention à fatisfarre le 
Public. Ce n'eff gr'apres une longue épreuve 

de faconduite &* des talens qu'il a acquis s 

que je me fuis déterminé à le fubftituer à 

ma place, & à chercher en lus les fonla- 

emens dont mon âge à befoin , malgré le- 

quel je ne celle de travailler & de donner 
mes confèils avec le défintérefement 

la générofiré convenable 4 une perfonne que 

a toujours été uniquement occupée de S'af- 
furer leftime € la bienveillance de tont 

le monde. 

Ma véritable Poudre fe vend par pa- 
quets de dix prifes féparées ; an milien def= 
quelles fe trouve une snfiruttion €” date 
da vingt Novembre Mil fept cents qua 
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rante-quatre , Signée de mor & de mon 
fils, @ cachetée de mon cachet ordinaire. 
Ces dix pris féparées font enfermées dans 
un carré de papier au dos duquel doit [e 
trouver cette infeription imprimée ; 

Bon pour dix Prifes dema Poudre, 
Et par deffous de la propre main 
de mon fils, Ailhaud fils Méd. selle que 


La préfente. 


Bon pour dix Prifes 
de ma Poudre. 


Malgré les précautions que je prends 
pour éviter que le public ne foit point 
trompe ; je dois l’avertir néanmoins qu'on 
a contrefait mon [erng, celui de mon 
Fils @ mon cachet, a la faveur def- 
quels on debite des faufes Poudres. Pour 
prévenir, autant qu'il fera poffible , cek 
2nconvenient, on doit faire attention que 
nos deux fignatures qui Je tronvent [ir 
l'énffruétion rnfèrée dans chaque paquet 
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de dix prifes , foient les mêmes que celles 
qui font l’une ci- dernier, ç l'autre a la 
fin de ce Traité. 

Qu'on. ait l'attention d’affranchir le port 
des lettresc de nous marquer exatlement 
les adreffes en y mettant a moins le nom 
de la Province ; afin que les réponfès puif- 
fent parvenir aux malades auf]i facilement 
que leurs Lettres parviendront anous , étant 
affranchies @° adreffées ; a Aïlhaud Con- 
{eiller Sécretaire du Roy & Docteur en 
Médecine, ow bien , à. Aïlhaud fils aîné 
Écuyer , Doéteur en Médecine, 4 Aix 
en Provence. 

Ceux” qui fouhaiteront faire “le, débris 
de ma wPoddre, n'ont guans’'adiéfer 4 
© “mon dit Fils: », 45 leur èr ‘foufnira ‘aveg 
ane remile honorable. 7 
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CHAPITRE I. 
| De POrigine des Maladies. 


ARTICLES 


Combien 1l importe à l'homme de conferver la 
Janté de fon propre corps, € par 
quelle route il doit y parvenir. 


E toutes les attentions qui fe 
préfentent à l’homme dès fon 
entrée dans le monde, la plus 
importante eft fans doute celle 
| qui regarde la confervation de . 
fon Etre, je veux dire fa fanté. Car fielle 
vient à languir, n’eft- il pas vrai que tout 
- Janguit avecelle > Et fi elle fe détruit, tout 
ne périt-il pas auf ? 
On a d’abord été fi convaincu de cette vé- 
sité dès le commencement du monde ; que 
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chacun a cru devoir s’appliquér à la confer-. 
ver , & à l’augmenter ; qui d’une façon, qui 
de l’autre, chacun par {a route qui lui a paru 
la plus convenable, 

Je ne puis que louer leurs efforts & admi- 
rer l’érudition de plufeurs ; mais quant au 
fuccès , qu'ils meïpermettent deledire, je 
n'ai pù n1 me refoudre à l’approuver , ni me 
réfoudre à l'écrire. 

Ils ont tous erré dans le principe, dès- 
lors qu’ils ont voulu troubler , ou même 
toucher à l’ouvrage toujours admirable de 
la nature. Cet ouvrage eft l’ouvrage d’une 
intelligence fupérieure à Jaquelle il eft bien 
permis de prêter hommage , mais fur la- 
quelle il ne fut jamais permis de vouloir do- 
miner. Les Médecins peuvent bien, & même 
doivent être fes fpectateurs , fes admirateurs, 
& fes miniftres ; mais jamais fes perturba- 
teurs , jamais fes lacérateurs , jamais fes ty- 
raps. 

Cette aptitude à fecourir & à aider la ra- 
ture eft donnée à peu, & à quelques-uns elle 
femble être naturelle : c'eft un don de Dieu à 
qui ils en font redevables; dans quelques-au- 
tres elle eft acquife par un long & pénible 
travail. De quelque manière que ce foit, c’eft 
elle qui rend ces hommes véritablement chers 
à la République : c’eft elle qui les doit faire 
regarder comme des hommes que le Très- 
Haut a mis au monde pour le foulagement 
de fon Peuple, comme des hommes dignes 
d’être traités avec diftinétion par les fages.: 
& l’homme prudent ne les laifilera jamais 
partir d’auprès de foi , fans leur donner quel- 
. que marque de fa vénération & de fa recon- 
noiflance. ; 
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Quelle eft donc cette aptitude qui doit fai- 
re proprement le caractère du Médecin ? Cet- 
te aptitude, dis-je, à fecourir & à aider la na- 
ture, & en quoi conffte-t’elle? Ce ne fera 
pas de relever la nature quand elle eft ac- 
tuellement dans fa chûte mortelle & fon ac- 
tuelle deftruction, ce {eroit vouloir qu’un Mé- 
decin reflufcitat,pour ainf dire, les morts: il 
n'appartient de la relever alors qu’à celui qui 
la créée. Ce ne fera pas de détourner le cours 
admirable de fes opérations enlui ouvrant 
des nouvelles iffues, ou en lui faifant rebrouf- 
fer chemin, ou en la violentant en quelque 
autre manière. Quelle rémérité ne feroit -ce 
pas de vouloir ainf troubler & renverfer un 
cours d'opérations fi fagement établi par 
l'Auteur même de la nature ! Que fera - ce 
donc? Le voici, & qu'onne l'oublie pas. 
C’eft d'ôter tout ce qui s’oppofe à l’opéra- 
tion de la nature, qui d’elle-même a tout 
ce qu’il faut pour fe réparer, & qui fe répa- 
rera dès-lors qu’on lui aura Ôté ce qui l'in- 
commode & l'empêche de continuer le cours 
admirable de fes opérations; prefcrit par 
fon Auteur. 

Voilà l'unique office qu'a à faire le Méde- 
cin! Removere prohibens : c'eft d'ôter ce qui 
empêche la nature de continuer le cours de 
fes opérations, & de lui fournir enfuite de 
bons & proportionnés alimens , pour l’aider 
par des nouvelles forces à continuer fes mèê- 
mes opérations : c’eft alors que libre & dé- 
gagée , elle reprendra toute fa première fan- 
té. Car qu’appellons-nous fanté ? finon cette 
entière force de notre corps que nous avons 
reçu de la nature. Et qu’appellons-nous ma- 
ladie > finon tout ce qui altère , fouille , dé- 

Ai 
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prave & vicie , de quelle manière que ce: 
foit, cette précieufe intégrité de notre corps. 

Ces maladies font de plufeurs efpèces : 
Celles cependant qui font les plus ordinaires: 
& les plus fâcheufes , font les Pleuréfies , 
les Péripneumonies, les Apoplexies , les 
Hémorragies , les Inflammations, les Eré- 
fipelles particulières 8 univerfelles , les Epi- 
lepfes, toutes les efpèces de Coliques , les 
Fièvres continues, malignes & intermitten- 
tes, la Rougeole, la petite Vérole, la Diar- 
thée , le Ténefme, les Epreintes, les Dyfen- 
teries, tous les flux & maux Vénériens ; 
la Vérole, la Goutte , le Rhumatifme, les 
douleurs, péfanteurs & gonflemens d’Efto. 
mac avec naulée , les Hydropifies, les Hé- 
morroides, les fleurs blanches aux Filles &: 
aux Femmes, & tous les maux communs à 
ce fexe ; enfin une infinité d’autres dont un 
plus long détail ne fauroit être qu'ennu- 
yeux. 

La guérifon de la plus-part.de ces maux, 
felon la pratique la plus commune , a été 
. jufqu'ici glorieufement dévolue à la faignée. 
Erreur intolérable ! Que ne puis-je te chaf- 
fer de ma patrie, &te bannir abfolument 
_ de la penfée des hommes ! Qui t’a enfan- 
tée erreur funefte? C'’eft fans doute une 
autre erreur plus ancienne qu’on n’a pas 
apperçu & fur laquelle on s’eft aveuglé ; 
Savoir : Que les maladies font dans le [ang , 
on prennent leur origine du [ang. Be 

Attaquons donc d’abord ce premier monf- 
tre qui a enfanté le fecond ; détruifons-le , 
&c s’il eft poffible délivrons-en toute la terre, 
en établiffant ce qui fuit. 
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MARTICLE “TE 


Nulle Maladie ne rélide, € ne prend [on 
| origine du fang. 


ETTE verité auroit d'abort été aper- 
çue , connue & publique chez tous les 
Nations , fi dès le commencement on avoit 
profondement médité & heureufement pé- 
nétré la nature du Sang, fes propriétés & 
fes fondtions. On lauroit aperçu parfai- 
tement diftingué des humeurs, beaucoup 
plus (ubtil qu’elles, plus léger ; plus agile, 
plus chaud, plus pur, formé par la natu- 
re ; & deftiné à fe répandre dans toutes les 
arties du corps pour l’animer, le vivifier ; 
enourrir, le conferver fain, & pour fer- 
virà fes végétations & fenfations internes 
& externes. | IS 8 i 
Cela étantune fois apperçu , bien attenti- 
vement examiné, & profondément pénétré , 
on auroit commencé à comprendre qu'elle 
-eft fa nature, fa fubtilité, fa pureté, qu’elle 
eft l’uniformité de fes parties; qu'elle eft 
leur union, qu’elle eft fa tranfcendance, quel 
eft fon épanchemént dans tout le corps; 
j'ai préfaue dit : on auroit compris qu’elle 
eft fon incorruptibilité, c’eft-à-dire, qu’on 
auroit compris que fi le fang commence à 
fe corrompre , à tomberen diflolution, ou 
en coagulation, c’eft fait du malade : que 
s’il eft corrompu, il n’eft plus fang : que 
‘tant qu’il fubfifte dans fa nature, 1l 
lroujours le même; & il y a toujours efpé- 
-rance de guérifon. :C'eft dans ce fèns que 
.jé Pappelle incorruprible , comme on dit 
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communément que l’air , le feu, & autres 3. 
{ont incorruptibles ; quoique mixtes & divi-. 
fibles en parties fi petites qu'ils ne fau- 
roient plus faire les mêmes fonctions, &: 
conféquemment corruptibles. J'appelle en-. 
core le fang incorruptible par comparaifon 
aux humeurs qui font beaucoup plus cor- 
ruptibles , plus craffes ; & moins uniformes 
dans leurs parties; comme on appelle in- 
corruptibles le Diamant , l'Or, le Cèdre ;, 
&c. quoiqu'abfolument toutes ces chofes 
foient fujèttes à corruption. 

De ces premières connoiffances, on feroit 
Pailé à un détail plus circonftancié des fonc- 
tions du fang ; on auroit examiné comment 
il prend fa nourriture du chile, & comment 
il la donne lui-même aux parties folides, 
On auroit remarqué qu'il ne peut prendre 
de nourriture qu’autant qu’il peut convertir 
du chile & le proportionner à fa propre 
nature ,; Pour réparer ce qu'il a confumé à 
la nourriture des parties folides ou dans 
l'exercice de fes fonctions : que jamais il 
n'en prend plus qu’il ne lui en faut, quel- 
que abondant que foit le chile. Tout le refte 
du chile eft étranger à la nature du fang, 
& ce refte de chile n’eft reçu dans les ar- 
tères & les veines que pour lui fervir de 
véhicule , & pour être par lui diftribué & 
évacué conformément aux befoins de toute 
la machine. Ainfi, voyons-nous que dans 
admirable conftruétion du corps, il ya 
plufieurs glandes par lefquelles ces humeurs 
fe filtrent ; il y en a pour les yeux d'où 
il fe filtre 8& découle une férofité qui fert 
à les humeéter & à faciliter leur mouve- 
ment , & pas autre chofe, Il y ena pour 
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les oreilles, d’où il découle une humeur 
qui devient enfuite vifqueufe & jaune, pour 
favorifer & conférver la fenfation de l’ouïe, 
& pas autre chofe. Ily en a aux environs 
du nez, qui filtrent la Morve, & pas 
autre chofe. Il yen a dont les conduits 
vont aboutir dans la bouche pour y por- 
ter la falive, & pas autre chofe; Et ainf 
de toutes les autres glandes qui ont cha- 
cune leur fonction particulière felon les dif- 
férens befoins du Corps ; & jamais une 
glande ne fait naturellement la fonétion 
de lautre , c’eft-à-dire , ne filtre ce que 
Pautre doit filtrer. De-là, la morve ne 
fe filtre jamais par les yeux, ni les lar- 
mes par le nez ; ni la falive par les oreil- 
‘ les , & aiïnfi des autres. | 
Or, la faculté a remarqué fort judicieu- 
_ fement, qu'il y a fix chofes non- naturelles 
fans lefquelles nous ne pouvons fubfifter, 
quoiqu’elles n’entrent point dans la conf- 
truétion de notre corps ; Savoir : l'air , le 
manger & le boire ,; le mouvement & le 
repos, le fommeil & la veille , les excré- 
mens & les humeurs retenues; enfin, les 
pafons de lame. 

__ Quand donc tout cela fe fait avec mo- 
dération, & fans excès ; c’eft-à-dire, quand 
on refpire un bon air ; quand on ne mange 
& qu'on ne boit qu’autant qu'il eft nécef- 

_ faire; quand on ne prend du mouvement 
& du repos, du fommeil & de la veille 

- qu'avec modération ; quand les excrémens 
ne font ni trop fecs ni trop fluides; enfin, 
quand les pafions de lame font dans un 
équilibre raifonnable, le fang n'étant alors 
ni précipité , ni retardé dans fon cours, il 
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meft point dérangé dans fes fonctions & 
tout va un train falutaire. Mais s’il eft 
troublé par quelqu'une de ces caufes; fi 


on refpire un mauvais air, Ou qu’on S'Ex- 


pole à fes intempéries ; fi on fe livre à des 


agitations immodérées , Ou à une trop gran- 


de inaction ; fi l’on prend un fommeil trop 


long ou trop court; fi onale ventre, ou 
trop lâche, ou trop peu; enfin, fion feli- 
vre immodérément à quelque paññion de 
lame, comme triftefle, joie, colère, err- 


vie, jaloufie , &c. Alors, le fang fe déran- 


ge dans fes filtrations , ou par trop de 
fenteur ou par trop de vitefle: les humeurs 
non-filtrées reftent avec lui , l’incommo- 
dent, l’embarrañent , l’altérent , le déré- 
. glént , le troublent & l’empêchent dans 
_fon action; & quelquefois elles font fi a- 
bondantes , fi groffières, fi enflammées, fi 
câtées , & ce même Sang en eft fi fort dé- 
rangé, qu'il perd comme fon cours natu- 
rel. De-là naïffent la Fièvre, les Eruptions , 
les Dépots ; de-là enfin prennent leur four- 
ce toutes les maladies ; la décharge des 
hutneurs fe faifant tantôt à latête, tantôt 
à la poitrine, tantôt à l’eflomac, fur les 
reins, dur les bras, fur les jambes, &c. Se- 
Jon la différente foiblefle des parties qui 
cédent à leur torrent. : 

À des efprits qui ne feroient point pré- 
venus, cétte feule & fimple expoñtion, 
toute fondée fur la nature même, & con- 
tre laquelle on ne réclamera jamais que par 
un aveuglement déplorable ; à de tels ef- 
prits, dis-je, cette feule expofñtion fufiroit 
pour leur faire comprendre & avouer que 


toutes les maladies viennent de ces humeurs: 


ncn 
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non-filtrées & detenues dans le Sañg, & 
jamais du Sang même. 

Mais, la prévention eft fi étrange , & la 
force des préjugés dans lefquels on eft élèyé 
a pris un fi grand empire fur les efprits à la 
vûe d'une pratique toute contraire, que je 
crois devoir ajouter pour plus grand éclair- 
ciflement , & plus évidente conviction, ce 
qui fuit. | 

- 1] faut raïfonner à peu-près du Sang dans 
Je corps humain , comme du vin dans un 
tonneau, comme de l’eau dans un bafin, 
comme dé lair que: nous refpirons. Le vin, 
de fon origine , eft bon ; il eft pur, il eft 
falutaire : l'eau qui coule de la fontaine 
dais un baffin, y coule pure, claire 
nette, bonne à boire : l'air que nous ref> 
pirons eft de lui - même pur , net, falubre, 
Le vin dans le tonneau vient à fe gâter : 
Peau dans le bafin vient à fe falir & à fe 
troubler : l’air devient contagieux , & pef- 

_ tiféré: D'où viennent tous ces maux & ces 
défordres > Eft-ce de la’ nature du vin à 

 Eft-ce de celle de Peau > Eft ce de celle de 
Pair >? Vous n’oferiez le“dire. Vous com- 
prenez trop bien que les chaleurs, du Prin- 
temps où de PEté ont fait bouillir votre 
Vin ; ont remué la lie, Pont troublé , 
Font tourné. : Vous comprenez également 
que l’eau d’elle - même eft claire & bonne 
à boire, & que ce ne font que les ordures 
qui s’y font mêlées, qui la rendent noi 
buvable, & mauvyaile. Vous comprenez. 
enfin , que Fair de lui-même étoit bon, & 
left toujours ; mais que ce font des va 
peurs malignes , & des exhalaifons pefti. 
dentielles qui l'ont infecté. 
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Or,je vous demande pourquoi n€- faites-- 
vous pas le même raifonnement fur votre. 
Sang? Votre Sang dès votre naiffance n'é- 
toit1l pas bon ? Vous êtes né en parfaite 
fanté, votre jeuneffe étoit belle & brillante ;. 
vous êtiez vous-même plein de force & de: 
vigueur. Vous avez commencé à donner 
dans quelqu'un des excès dont je viens de 
parler , que la Faculté a fi judicieufement 
remarqué : depuis ce temps-là , vous avez 
commencé à languir , à fouffrir, à ètre 
malade. D'où vient votre mal? Eft-ce de 
votre Sang? Ofériez-vous le dire? Pour- 
riez-vous même le penfer ? De lui-même il 
étoit bon & il left encore. Si votre Sang 
étoit mauvais , ce feroit fait de vous. Ses 
parties font fi uniformes ; fi fubtiles, fr 
unies ,. que fi une partie commençoit à 
tomber en diflolution ou en coagulation ;. 
par la même raifon toutes les autres y 
tomberoient : & comme il eft impofñfñble 
de faire revenir bon un vin corrompu & 
aigre ; potable , une eau corrompue & 
qui a perdu fa nature ; falubre ; un air 
corrompu ;. & qui n'eft plus air ; Ainfi: il 
feroit impofñlble à la puiffance humaine ; 
& à toute forte de remède , de réparer 
votre fang. I n’ÿ a que celui qui l'a créé. 
qui puiffe alors lui redonner fon premier 
état. 

11 faut donc chercher ailleurs la caufe & 
Vorigine de votre mal quel qu'il puifle 
être ; & on ne peut la trouver que dans 
les humeurs qui ont manqué de fe filtrer 
par les conduits que la nature leur avoit 
tracé , qui par-là font reftées dans votre 
Sang , qui fe font mêlées avec lui, qui 
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Font troublé, qui l’ont rendu trop préci- 
pité ou trop tardif dans fon mouvement , 
&z qui par-R l'ont déréglé dans le premier 
cours de fes opérations. C’eft là où il faut 
chercher route la caufe de votre mal & 
non pas dans votre Sang. C’eft dans ces 
humeurs groffières , altérantes » enflam- 
mantes, venimeufes, peftiférées , qu’ilfaut 
chercher la caufe de votre dégoût, de 
votre mal de tête, de votre langueur, de 
votre fièvre , de votre fluxion , de votre 
goutte ; rhumatifme , vérole, & autre ma- 
ladie quelle qu’elle foit. ; 
Commencez, pour vous guérir ; à éva- 
cuer ces humeurs par le canal général que 
la nature vous à donné ; faites fortir de 
votre corps ce fumier qui l’infecte , qui le 
fouilie , qui l’empefte ; évacuez par les felles 
ce qui ne s’eft pas évacué quand il le de- 
voit; & comme quand le canal général fe 
vuide , tous les autres canaux particuliers 
qui y aboutiffent , fe vuidenr également , 
VOuS aurez la confolation de voir votre 
Sang reprendre {on large, fa pureté, fon 
cours ordinaire; & votre corps reprendra 
fon premier dégagement, fa première for- 
ce , fa première fanté; vous verrez juf- 
qu'à vos plaies, vos tumeurs, vos ulcè- 
res fe deflécher, fe fermer, fe guérir par- 
fairement | & votre chair reprendre toute 
la beauté de fa jeuneffe, 
Que diriez-vous d’un homme qui , pour 
rendre à {on vin fa première bonté , com- 
menceroit à le tirer & à le jetter par terre ? 
Que diriez-vous d'un autre qui, pour ren- 
dreà fon baflin d'eau fa première netteté, 
€OMmmMenceroit à entirer l’eau & la jetter » 


12 De lOrigine des Maladies. 
Que diriez-vous enfin d’un autre qui, pour 
rendre à l'air de fa Patrie fa première pu- 
xeté, voudroit le pomper & Île féparer de 
la grande région de l’air ? C’eft ce que vous 
faites quand vous voulez vous faire tirer du 
Sang. Vous attaquez linnocent & vous 
Jaiflez le coupable. Vous chaflez de votre 
Ville le bon Citoyen & vous laiflez les 
ennemis qui l’attaquent. 

Combien plus fagement n’agit pas celui 
qui tâche d’ôter la lie de fon tonneau, 
lPordure de fon baffin, & qui demande à 
Dieu ne le pouvant lui-même, de difiper les 
vapeurs & les exhalaifons qui empeftent 
l'air de fa Patrie. me 
_ Ainfiagirez-vous fagement vous-même ; 
quand, par un purgatif tel que celui que je 
vais vous propofer, vous évacuerez les 
humeurs qui dérangent toute l’économie 
des opérations de votre Sang, & toute la 
belle fanté de votre corps : & fi pour ache- 
ver de vous convaincre , il ne falloit qu’un 
petit détail des maladies les plus connues , 
& les plus opiniâtres ; que n'aurois-je pas 
à vous dire des Fluxions , Péripneumonies, 
Inflammations de poitrine , toutes fi com- 
munes , fi générales, fi renaiffantes à cha- 
que entrée de l'hiver. À 

D'où vient que pendant l'été vous’ n’en 
êtiés point attaqué, finon parce qu'alors 
les humeurs fe diffipoient par les fueurs, 
& que le froid commençant à refferrer 
vos pores, a commencé à les retenir dans 
votre corps, où s'étant ramañflées & mul- 
ttpliées , elles ont déréglé le cours libre & 
naturel de votre Sang , & ont. inondé la 
partie la plus foible de votre corps. 
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D'où vient la diverfité de ces Fluxions , 
finon de l'abondance des humeurs qui les 
produifent fur les différentes parties du 
corps où elles fe dépofent ? D'où vient 
même la longueur & l'opiniâtreré des 
Rhumes de ces fortes de Fluxions , Si- 
non de ce que vous n'êres pas exatt & 
conftant à vous purger tout de fuite, & 
à vous bien purger ? Eprouvez ce que je 
vous dis, & votre propre expérience ache- 
vera de vous convaincre. x 
D'où vient l’irrégularité des flux des fem 
mes & des filles , que du déréglement 
qu'elles ont mis dans les filtrations des 
humeurs par les différens excès, ou par les 
différentes pañions qui les ont agitées. 
D'où viennent les Vertiges? Ces Vertiges 
qui fe transfigurent en tant de manières : 
qui ont épuifé la Médecine, & qui fem- 
blent devenir fi communs ; qui font f affli- 
Beans pour ceux qui les ont, & qui ne 
paroiffent que des vifions à ceux qui n’en 
ont point ? D’où viennent-ils que des hu- 
Meurs non-filtrées & arrêtées dans le fang , 
_ lefquelles le troublent dans fa libre circu- 
‘lation par les obftructions & mauvais le- 
vains qu’elles caufent. De là procédent le 
trouble & la confufion des efprits ani- 
maux, de forte que ces efprits n'ayant 
Pas un cours régulier dans les nerfs, il ar 
rive aux facultés vifive & motrice d’être 
fouvent vacillantes ; de manière que les 
malades chancélent, tombent , & ont aflez 
fouvent les yeux obfcurcis par d’épaifles 
ténèbres. C'eft là la véritable caufe des 
vertiges, & jamais le fang lui-même. 
Que peut-il donc y avoir de plus falu- 


14 De l’Origime des Maladies. PE 
taire pour les guérir, que d'ufef d'umpur- 
.gatif tel que le mien, qui par fa vertu 
donne la fuite aux humeurs non-filrées 
& arrêtées, & détruit peu-à-peu les obf- 
truétions & mauvais levains qui en font la 
fource. Mais, comme pour l'ordinaire , les 
obftruétions qui caufent les vertiges, font 
prelque roujours defféchées & comme adhé- 
rentes aux vifcères ; On doit, dans pareil cas. 
continuer l’ufage du purgatif jufqu’à ce que, 
par fa vertu, 1l ait fondu & détruit toutes 
ces obftructions ; qu’il ait donné une en- … 
tière fuite aux mauvais levains qui en font 
la fource ; & qu'il ait rendu aïnfi au fang 
& aux efprits, leur premier dégagement 
& leur dibre-eours. ana che 

Que ne pourrois-jepas-dire de tant d’au- 
tres Maladies qui fe diffipent à vûe d’œil 
par les feules évacuations, comme coli- 
ques , pefanteurs d’eftomac , dégoût, fièvres 
de toute efpèce , &c. De Non 

Je finis enfin : car qu’eft-il beloin d’a- 
joûter des preuves à l'évidence ! On aura 
beau s’entêter , il n’en fera pas moins vrat, 
que c'eft des humeurs non-filtrées & dé- 
tenues dans le fang ou dans les parties 
du corps, & jamais du fang même, que 
prennent leur origine toutes les maladies 
qui nous affigent. 


ACCESSOIRE 


Quelle merveille donc! Et pourquoi fe 
tant récrier, quand je dis que ma Poudre 
purgative eft un remède à tous les maux. 
Ne peut-on pas appeller un remède à tous 
maux , un remède qui Ôte & détruit la caufe 
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de tous les maux ! Eft - on fi peu raïfonna- 
ble, que de s’imaginer que je veuille dire 
que ma Poudre préferve d’une chûte , d’un 
. coup de fufil, d’un poifon , & autres maux 

accidentels ? Peut-on s’imaginer que je veuil- 
Je détruire la médecine ! Moi qui apprends 
l’art de la rendre plus fûre & plus infailli- 
ble ! Prétend-t’on que je penfe à abolir la 
| Chirurgie, parce que je dis que la faignée 
 eft nuifible. La Chirurgie n'a t'elle donc à 
faire que des faignées ? Ne refte- til pas 
, encore des plaies , des fractures, des dif- 
| locations , l'opération de la taille , de la 
fiftule , du trépan, &c. Il eft vrai que mon. 
purgatif fera toujours une falutaire pré- 
paration à toutes ces opérations ; il eft vrai 
. qu'il favorifera toujours la guérifon de tou- 
ces les plaies. Eft-ce détruire un art, que 
de favorifer l'effet de fes exercices ? Eft- 
ce anéantir la Pharmacie, que d’opiner & 
fortement pour les purgatifs ? 

Qu'on cefle donc de fe récrier ; qu’on 
dépofe tout préjugé ; qu’on laïffe triompher 
la vérité, & qu’on rende des immortelles 
actions de grace à Dieu , à ce Père de 
lumière ,; de qui dépend tout don parfait 3, 
car ce n'eft ni d'autrui , nide moi-même, 
mais de lui feul , que j'ai pâ recevoir une 
telle connoiffance! | 

Il eft. vrai que mes propres infirmités 
ont donné lieu ou occafion à une fi grande 
faveur , aufli bien que les infirmités de mes 
parens, de mes frères, de mesfœurs , & 
autres de ma famille, qui tous accablés de 
différens maux, ont bien-tôt fini leurs jours, 
n'étant refté que moi jeune Médecin d’une 
{anté délicate, héritier de la maladie pa- 


ST 
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ternelle , & traïînant une vie fort languif- 
fante. Je m’appliquois cependant à l'étude 
de la Médecine , & j'avois un grand defr 
de trouver un véritable remède à toutes 
mes infirmités. J'ai eu des maîtres très- 
favans ; d’une grande fagefle & d’une 
belle érudition. Je les fuivois comme pas 
à pas; mais revenu à moi-même , & en- 
doctrine par ma propre expérience , je pris 


la voie des purgatifs, à laquelle ils préfé- 


roient celle de la faignée ; & peu-à-peu. 
par la grace de Dieu, J'ai enfin connu que 
ce n'étoit pas du fang que venoient les 
maladies, maïs des humeurs , qui le dé- 
régloient. Dès-lors, je m'appliquai avec une 
grande attention à la compoñition de ma 
Poudre purgative ; & par ma propre ex- 
périence , & par une infnité d’autres, j’eus 


:. Je bonheur de la porter à un fi haut point 


de perfection ,: que m'anéantifflant en la 
préfence de Dieu , je crus certainement 
que c'étoit une grace fingulière dont il 
vouloit favorifer les hommes. 

Dans la compofition de cette Poudre 
rentrent aucunement des Poudres chyÿmi- 
ques, comme ce nom de Poudre femble 
d’abord le préfenter à l’efprit & le don- 
ner à entendre. Ce font les fruits de la 
terre, les feules richeñles des campagnes , 
les doux alimens de l'homme ; qui, par 
une diftribution convenable de plufieurs peu, 
font un beaucoup ; c’eft de quoi vous pou- 
vez être bien affuré. Prenés-là donc vo- 
lontiers, prenés-là fans crainte, c'eft par 
fonufage , que moi-même , quoique dès ma 
haïffance foible & infirme, ai ew le bon- 
heur d'arriver à l'âge de foixante-&-dix-fept- 
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ans, plein de fanté, Pere d’une nombreufe 
& forte famille, à préfent même, par la gra- 
ce de Dieu , pleine de vie & de fanté ; & je 
ne leur ai jamais donné autre remède, je 
n'en ai jamais pris d'autre moi-même pour 
quelque maladie que c’ait été. 


GHRAPI TRE; dE, 


De Pufage de ma Poudre purgative, 


“ Omme j'ai déja démontré fuffifammene 
& comime à l'œil, que toutes les ma- 
ladies viennent des humeurs viciées & ja- 
mais du fang ; il me femble qu’il feroit inu- 
tile à préfent d'infifter & de prouver que 
la faignée eft inutile , qu’elle n'éft pas natu- 
relle , qu'elleeft même pernicieufe. Ces 
trois défauts qui en font inféparables , cou- 
lent de fource ; & j'ai toujours efpérance 
que chacun penfera férieufement à confer- 
ver fon propre fang. | 

Il n’y a qu’une caufe générale de toutes 
les maladies , & ce font les humeurs viciées. 
Il ne faut donc que les évacuer felôn le be. 
foia de la nature -& c'eft l'effet que produit 
la poudre purgative que je propofe à tout 
malade , felon fon befoin & felon l’opinià- 
treté de fa maladie. Je la propofe avec d’au- 
tant plus de confiance, que je fuis aflüré , 
par des expériences innombrables, qu'elle 
eft le remède le plusefiicace , le plus prompt 
& le plus doux : Ce que je vais démontrer 
dans les Articles fuivans. Ê 
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ARTICLE UT 


Ma Poudre purgatinve eff le remède le plus efficace 
pour toutemaladie. 


pre Propoñtion paroît d'abord étrange, 
—s parce qu'on ne veut pas s'ôter de lefprit 
les préjugés dans lefquels on a été nourri , 
& qu’on ne veut pas fe mettreentêre , qu'il 
y a‘une caufe générale de toutes les mala- 
dies , comme je l'ai pourtant démontré dans 
le précédent Chapitre. 

Mais, qu’on -me faffe la grace de me fui- 
vre dans mon railonnement, & fi je me trom- 
pe qu'on me montre montort, non pas par 
des vétilles & des chicanes, mais par des 
raifons plus folides & des vérités plus conf- 
tantes. 

Dites-moi, s’il vous plait, vous qui faites 
un véritable ufage de votre raïfon. 

Quel eft le Médecin qui a un fi grand in- 
terêt de guérir fon malade, que la nature 
en a de fe guérir elle-même ? 

Qusl eft le Médecin qui connoît fi bien le 
mal de fon malade, que la nature connoît 
& fent le fien propre ? 

Quel eft le Médecin qui, pour guérir fon 
malade , a une apritude égale à celle qu’a 
Ja Nature pour fe guérir elle-même ? 1} fau- 
droit pour cela , qu’il eut celle de convertir 
le chile en fang , & le fang en folide. | 

Quel eft enfin le Médecin qui a une incli- 
nation à guérir fon malade, égale à celle 
qu’a la nature à fe guérir elle-même ? 

Je penfe que vous conviendrez aifement 
qu'il ne fut jamais un tel Médecin. 

Or dans cette conjonéture ; où le Médecin 
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ne fauroit être ni fi intéreflé, ni fi éclairé, 
ni fi habile, ni fi incliné à guérir que la Na- 
ture ; qu'a-t'il donc à faire ? eft - ce de s’in- 
gérer dans les opérations de la Nature, en 
voulant lui donner des iffues nouvelles par 
des ouvertures de veines , par des cautères , 
par des ligatures, &c. eft-ce de l’agiter , de 
la troubler , de la violenter en quelque ma- 
nière que ce foit ? quine voit latémérité? qui 
ne la condamneroit ? 

Qu’a donc à faire le Médecin , que de 
contempler & feconder la nature dans fes 
 Gpérations , en lui tant tout ce qui peut 
l’embarrafler, l’inquiéter, la troubler: & 
en luiadminiftrant enfuite une bonne & pro- 
portionnée nourriture capable de réparer fes 
forces , afin qu'elle puiffe foutenir & conti. 
nuer fes mêmes opérations. Le fens commun 
ne fuggére-t’il pas ce raifonnement ? 

Or c’eft - là juftement l'effet de mon re 
mède; removere prohibens, Oter les humeurs 
qui précipitent ou qui retardent la nature 
dans fon action, & les réduire au pur nécef 
faire qu'elle demandé évacuer le famier 
qui l'infeéte , mettre dehors ce qui l'in- 
commode, ce qui l’accable ; Lui fournir une 
bonne & faine nourriture qu’elle appète 
bientôt après & par laquelle elle fe fortifie 
infenfiblement , fe répare & reprend fes for- 
ces. De cette manière, le malade fe trouve 
bientôt guéri ; ne s'étant ni affoibli par des 
faignées ; ni tracaflé par de cruelles purga- 
_æions, ni épuifé par de longues diètes. 

C'eft ce que mille & mille expérien- 
ces ont déja prouvé ; c’eft ce que j'offre à 
tout moment de prouver fur tout mala- 
de ; c'eit ce que j'ai demandé de prouver 
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dans de pleines falles des Hopitaux ; c’efl ce 
qu'un grand nombre d’atteftations que j'ài 
en main & que je fuis toujours prêt à mon- 
trer, confirment évidemment. 

Ai-je donctort de dire que mon remède 
eîtle plus efficace ? que rifque-t’on avec luia 
il ne touche pas à l’ouvragede la nature; 
il ne fait que lui ôter ce qui l’embarrafle, 
& il lôte effectivement. Il ne touche pas aux 
forces du malade, il ne fait que lui ôter ce 
qui l'accable , &c il l'ôte fans douleur. ilne 
lui Ôte pas fa nourriture ; au contraire, dès- 
lors qu’il a évacué les ordures, il le met en 
état de faire un bon chile, le chile un bon 
fang & c’eft le bon fang qui , de lui-même 
étant balzamique , guérit tous fes maux , 
répare toutes fes pertes & lui rend toute fa 
première vigueur. 7 
Dites après cela, que ma Poudre n’eft pas 
efficace, qu’elle n’eft pas le meilleur remède 
qui ait été découvert depuis que les hom- 
mes ont commencé d’être malades & celui 
qu'on peut prendre avec plus de iüreté. ; 


ARTICLE IL 


Ma Poudre purgative eft le plus prompt remède 
qu'on puifle employer contre toute maladie. 


\ A Es Propofitions font fi nouvelles & 

VE préfentent d'abord une idee fi con- 
traire aux préjugés dans lefquels on eft éle- 
vé ,qu'il me femble toujours voir des gens 
qui fe rebutent d'entendre mes raïfons ; les 
uns, parce qu’ils ne difcernent pas ce que 
nous appellons proprement #aladie : con- 
fondant par inadvertence ou par ignorance ; 
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fous cenom, bleflures ; ruptures, difloca- 
tions, peur & autres femblables accidens , 
qu'on appelle très-improprement maladies. 
Les autres, parce qu'ils font fi prévenus en 
faveur de la faignée, que rien ne peut la 
déplacer deleurefprit : L'idée des inflamma- 
tions, apoplexies & autres femblables fe 
préfentant d’abord à eux, les confirme fi 
fortement dans leur prévention ; qu’il n’eft 
plus poffible d’y trouver place pour la vériré. 

Quelle erreur de vouloir être plus fage que 
l’auteur de la nature , de vouloir tracer à 
celle-ci de nouvelles routes , comme fi les 
fiennes n’étoient pas fagement établies ! 
Quelle erreur de vouloir , en dépit du bon 
fens , aux dépens fouvent de fa propre vie , 
appeller remède, ce qui eft nuifible : remè- 
de prompt, ce qui retarde la guérifon : 
remède grand & admirable , ce qui tue la 
plus-part des malades. 

Peut-on en effet appeller la faignée un. 
remède , elle qui, diminuant le.volume du 
fang , diminue les forces du malade? Peut- 
on l’appeller unremède prompt,elle qui don 
ne lieu à l’ennemi ae fe fortifier, je veux 
dire aux humeurs de prendre fur le fang un 
plus grand empire! Donneraton enfin le 
nom de grand & excellent remède à cette 
opération qui , affoibliffant les malades, les 
fait fouvent périr , ,8z à la quelle fi les plus 
forts réfiftent , ils ont à efluyer une longue 
convalefcence qui les conduit quelque fois 
à traîner une vie mourante. 

Telle eft cette faignée tant vantée, cette 
faignée, invention de l'homme aveuglé , 
moyen doux & efficace pour travailler, fans 
s’en apercevoir, à la deftruétion infenfible 
du genre humain, 


l 
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Combien plus doux n'eft pas un remède 
que le Créateur a répandu fur les produc- 
tions de la terre ; qu’il a enfeigné par l'inf- 
tint des Animaux ; qu’il a préconifé dans 
fes Ecritures ; qu’ilavoit appris à Salomon ; 
& à qui ilatracé dans l'homme même, 
une route de tous les jours. | 

Tel eft tout remède purgatif ! Nier ce 
principe, c’eft renoncer à la nature même. 

Or parmi les purgatifs, le mien a ces avan- 
tages, {çavoir : d'opérer toujours , d'opérer 
quelquefois dans une heure , quelquefois | 
dans deux, quelquefois dans trois, plus ou- 
moins, fuivant le tempérament du mala- 
de, & la force de la maladie : & cela fans 
le tracafier , fans ébranler toute la machine 
de fon corps, comme certains autres pur- 
gatifs qui fonten ufage ; fans corroder , ni 
l'eftomac , niles boyaux, ni aucune autre 
partie du corps ; opérant toujours douce- 


ment, toujours heureufement, s'il y a ef- 


pérance , & jamais avec le moindre danger ; 
toujours en ami de l'Eflomac, toujours en 
ami de la Poitrine. 

_ Où aller chercher après cela un remède 
meilleur & plus prompt? Eft-ce guérir 
promptement , que d’épuifer promptement 
un malade & de le précipiter dans un abat- 
tement d’agonie ? N'eft-ce pas ce que 
font tous les autres purgatifs violens, tous 
ces poifons réels dont on fe fert fi fouvent » 
Eftce d'ailleurs guérir promptement un 
malade, que de lui donner de ces petits 
Purgatifs qui ne font qu'emporter les grofles 
matières & qui laiffent toujours les levains 
des fièvres, je veux dire, les obftruétions 
defféchées & anciennes , les humeurs téna- 
ces & gluantes qui les entretiennent. 
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Le mien emporte tout, diflout tout , va 
partout porter fes falutaires impreffions. II 
n'eft mal fi invétéré qui ne céde, autant 
qu’il eft poffible, à fa bénignité & à fa force. 

. C’eft ceque j'ai expérimenté mille & mille 
fois : c’eft ce que j'offre de vérifier à toute 
heure :- c’eft ce qu’acheveront de perfuader 
les Lettres & Certificats que je vais ajoûrer 
à ce petit Traité. Que veut-on davantage 
pour prouver la bonté & la promptitude 
d'un remède. | 

On m'adonné avis, il y a quelques an- 
nées , que ma Poudte reflufcitoit des an- 
ciennes maladies, qu’on croyoit guéries & 
dont on ne fe plaignoit plus , & on m'a cité 
pour exemple, une migraine , une gonot- 
rhée , une fièvre , &c. 

Ona mêmeajoûté que certaines gens fai- 
fioient ces momens & ces occafons pour 
la décrier. Je n'ai pas été furpris de l'avis , 
moi qui fai que ma Poudre ne laiffe rien 
dans le corps d'imparfairement guéri : Mais 
j'ai été bien charmé d'apprendre en même 
tems, qu’en réitérantma poudre, trois prifes 


_avoient abfolument guéri ces maladies ref- 


fufcitées & avoient fait taire ces perfonnes , 
ou allarmées ou malignes. 

Et c’eft ainfi qu’il faut faire en toute occa- 
fion quand quelque mal fe réveille ; quand il 
change de nature ; quand il ne céde pas d’a- 
bord , ‘où qu’il femble s’irriter ; je ne fau- 
rois aflez le dire & le répéter, il faut fans 
crainte réitérer la Poudre. C'eft le vrai mo- 
yen de tout guérir & de déraciner tout mal. 

Enfin, on trouve dégoûtant & difpendieux, 
un remède qu'il faut réitérer fi fouvent. Mais 
qu'on fañe attention qu'il eft bien plus en- 
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nuyant d'être malade, qu’il eft plus dégoë. 
tant de ne pouvoir agir & de fe confumer 
fouventinutilement , & peut-être dangereu- 
{ement , en remèdes violens ou amufans. 

D'ailleurs , fi mon remède étoit plus 
prompt , ilne feroit pas auffi doux, fes effets 
ne {eroient pas auffi certains, & il ne guéri- 
roît pas fi radicalement. Sa réïtération prou- 
ve fa bonté, fa bénignité & même fon ef£- 
cacité ; comme l'ont éprouvé ceux qui ont 
Été guéri des maladies les plus invétérées, 

Je ne fai fi mon raifonnement plaira à 
tout le monde: mais je raifonne à peu près 
du corps humain accablé de maladie, com- 
me d'un baffin fouillé, empefté, rempli de 
beaucoup d’ordures. Quelques endurcies ; 
quelques collées , quelques defféchées, quel- 
ques empoifonnées que foient ces ordures,ne 
pouvant les toutes enlever à la fois par au- 
_cun inftrument , & craïgnant de brifer mon 
baffin , il me femble que je n’ai pas un meil. 
leur parti à prendre, que de lui ouvrir au bas 
une iflue, par où l’ordure puiffe s’éconler, & 
lui ouvrir au deffus une fontaine claire qui 
pat fon action & fa fluidité, remue , detrem. 
pe, entraîne lordure, & laifle mon baflin 
_auffi propre que je le defire. 

Quoique les exemples ne cadrent pas en 
tout, autrement ils féroient des identités, il 
fufit qu’ils nous aident à expliquer ce que 
nous voulons faire entendre. 

Notre corps eft une efpèce de baflin où 
circulent les liqueurs qui nous font fubfifter , 
& principalement le fang , qui en éft la vie 

: la vigueur. | 

L'infeétion s’y eft répandue jufqu’à fes ex= 

trémités : des obflructions, des dépôts , des 
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virus , des poifons ; en un mot, des ordures 
fe font engendrées , mêlées, collées en quel- 
que endroit & peut-être partout. Vous vous 
Plaignez tantôt de l’eflomac , tanrôt de la 
poitrine , tantôt de la tête, des yeux, des 
dents, du ventre , desbras, des jambes, &c. 
à tous ces différens maux, quel remède » la 
machine de votre corps eft délicate ; fi vous 
avez recours à des remèdes violens, je ne 
répond pas qu'elle ne fe brife. Nous ne la 
voyons que par le dehors, nous ne favons 
ce qui fe paîle au dedans , que par conjeétu- 
re , que par hazard & comme à tâtons. Dé- 
ja vous tremblez pour elle, peu s'en faut 
que vous ne défefpériez. 

Mais confolez-vous, lAuteur de la nature, 
quine vous a donné qu’une bouche pour re- 
cevoir, vous a donné plufieurs iflues pour 
rendre , & entre autres une principale par 
où toute l’ordure qui vous accable , peut di- 
reétement ou indireétement s’évacuer, vous 
laiffer dans votre première propreté & vous 
rendre ainfi votte belle fanté. 

Ouvrez une fontaine claire au haut de la 
machine , qui détrempe , qui remue infen- 
fiblement , & qui entraîne doucement par 
le bas routes ces ordures ; je veux dire, pre- 
nez de ma Poudre, fecondez-la par de bons 
bouillons ; aidez-la par de l'eau pure ou 
légérement panée : c’eft la fontaine claire ! 
À rmefure que les ordures s'écoulent & fe 
font écoulées , ajoûtez une nourriture bonne 
&t proportionnée à votre appétit fans le 
furcharger , & votre eftomac purifié digére- 
ra cette nourriture, formera un bon chile , 
ce chile fe répandra dans votre fang ; c’eft 
la fontaine claire qui va tempérer , animer, 
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nourrir , renouveller ce fang , lui donner 14 
force de faire fes fécrétions , de pourfuivre 
fa route & de continuer le cours naturel 
de fes opérations. Voilà comme votre fanté 
doit fe réparer & comme elle fe réparera 
infailliblement. 

Mais il faut du temps pour fondre des poly- 
pes , pour dés-obftruer des glandes , pour en- 
trainer des dépôts, pour ranimer des paraly- 
fies,pour évacuer des hydropifies,pour détrui- 
re des virus, pour combattre & vaincre les 
mauvais effets du Mercure,du Quinquina,&c. 

Que diriez-vous d’un homme qui, vou- 
lant nettoyer fon bafin, fe rebuteroit aux 
premières vapeurs que les ordures en exha- 
leroient , éefleroit d’y faire couler la fon- 
taine claire , & n'oferoit plus les remuer ? 
C'eit ce que vous faites, quand, aux pre- 
mières prifes de ma Poudre, vous éprouvez 
quelque changement en vous ou en votre 
mal; quand vous voyez , par exemple , ou 
les fluxions s’augmenter, ou les fièvres chan- 
ger ,; ou les plaies s'alterer, ou des vieux 
maux reflufciter , &c. C’eft pourtant alors 
qu'il faut réïtérer le remède ; qu’il faut ache- 
ver de réfoudre ce qui n'eftencore qu'en mou- 
vement ; c'eft alors qu'il faut cout efpérer ; 
parceque c’eft l'ennemi qui commence à fe 
mettre en marche pour vous céder la place ; 
parceque c’eft l’ordure qui fe prépare à for- 
tir du baflin, c’eft-à-dire , de votre corps. 

Ne vous rebutez donc pas de Pufage de 
ma Poudre , quelque mal que vous ayez : 
foyez affüré que jamais elle ne pourra vous 
nuire par elle-même , & que fi vous la con- 
tinuez, elle ne peut que faire refleurir votre 
première fanté, vous guériffant non feule- 
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ment des maux pour lefquels vous la prenez, 
mais encore des autres, qui étoient prêts à 
éclorre & que vous n’aperceviez pas encore. 

Répondons maintenant aux objections 
que l’on pourroit nous faire. 

Un Purgatif, dit-on, dans les inflamma- 
tions , Pleuréfies, Péripneumonies, Fièvres 
ardentes & autres femblables ; n’eft-il pas 
irritant ? N’augmentera-t’il pas les Infiam- 
mations ? Ne donnera-t'il pas occafon à de 
plus grandes irruptions ? à de plus dange- 
reufes ouvertures , à des dépôts plus abon- 
dans ? &c. 

Je répond r°. nullement : parce que qui 
Ôte ce quicaufe les inflammations, les 1r- 
ruptions , les dépôts, &c. Ne fauroit Îles 
augmenter. Qui détourne , parexemple, la 
fontaine qui fait verfer le bafin, fait - il 
verfer le baflin, & le fait-il verfer plus 
abondamment ? c’eft la même chofe de mon 
remède , il leve les humeurs qui caufent 
tous ces ravages, &c . Donc il ne fauroit 
les augmenter. 

2°. Je diftingue : purger avec ces Purgatifs 
violens qui ébranlent toute la machine , qui 
picotent leftomac, qui le violentent , qui 
l’excitent à des vomifflemens , tels que font 
plufieurs Purgatifs , dont l’ufage a prévalu 
au détriment de la délicate & foible ma- 
chine de notre corps ; Je l'avoue, ces for- 
tes de Purgatifs caufent tous ces ravages : 
mais purger avec ma Poudre douce, natu-. 
relle, fuave & efficace, je le nie. 

3°. Pofons que mon Purgatif caufa quel- 
que émotion , elle ne fauroit être que 
très-légère , & ne fauroit être nuifible ; ou 
tout au moins, elle ne fauroit caufer qu'un 
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très - petit dommagé , qui eft bientôt 
réparé par le très-grand bien qu’il apporte 
par l'évacuation ; car alorstous les vaif- 
feaux fe relâchent, les irruptions ceflent, 
les ouvertures fe ferment infenfiblement , 
les dépôts fe diffipenc & ne font plus à 
craindre. $ 

Mais , me direz-vous encore : quelque 
doux 8 efficace que puifle être le Purgatif , 
n'eft-il pas toujours tardif ? & une faignée 
ne {oulage-t'elle pas plus promptement dans 
ces fortes d’inflammations, d'irruptions, &c. 

Je répond 1°. qu'un Purgatif qui eft tou- 
jours fälutaire, ne doit point être appellé 
tardif. sa 

29. Que la faignée qui eft toujours nuif- 
ble, qui diminue toujours les forces du 
malade & qui donne toujours lieu au tri- 
omphe de lennemi , je veux dire, des hu- 
meurs ; cette faignée ne fauroit être 
-— appellée, avec juftice, niun prompt remè:- 
de, ni même un remède, & ne mérita 
Jamais d’être préférée à mon Purgatif. 

3%. Que mon remède eft aflez prompt 
quand ileft redoublé & qu'il eft fecondé 
par un grand verre d’eau ou dethé; & je fuis 
afluré que fi le fang n’eft pas en état d’être 
diffous ou coagulé , (auquel cas la faignée 
ne fauroit être falutaire , mais plutôt 
meurtrière ; ) je fuis, dis-je , afluré que s’il 
refte la moindre efpérance de fanté, la fanté 
reviendra par mon remède. 

Mais, m'ajouterez-vous encore : ne feroit- 
ce pas toujours un bien de faire une faig- 
née qui fera comme une préparation au 
Purgatif, relâchant , en attendant , les 
vailleaux & fufpendant au moins un peu les 
1rtUptions ? | | 
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. Je répond qu’il eft vrai que quelquefois 
ces faignées ont réufli: mais à quel épui- 
fement n’ont-elles pas réduit le malade ? 
À en permettre, je n’en voudrois avantu- 
rer qu’une ou deux, pour contenter ceux qui 
abfolument & à tout prix, en veulent. 
Mais mon véritable fentiment eft que cet- 
te prétenduË préparation n’eft aucunement 
néceffaire ; foit parce que la faignée d’el- 
lemême , n’eft ni opérative, ni fanative ; 
foit parce qu’en aftoibliffant le malade , 
élle peut encore affoiblir leffet même 
du Purgatif qui ne pourra alors fi bien 
agir , s'il trouve la machine trop épuifée. 

Vous repliquerez enfin : mais quand on 
voit fortir un fang qui porte des couleurs 
jaunâtres, olivâtres , blanchâtres & au- 
tres toutes plus mauvaifes, peut-on dif- 
convenir que la faignée n’aitété faite alors 
bien à propos ? 

Je répond : fi vous remuïez les or- 
dures qui fe trouvent au fond d’un bai- 
fin, ne verriez-vous pas l'eau prendre les 
mêmes couleurs de ces ordures ? Con- 
clurriez-vous de-là que ces couleurs font 
propres à l’eau? Diriez-vous en confé- 
quence qu'on feroit bien de tirer cette 
eau ? pour moi je conclus autrement ; 
&c je dis, qu'il faut féparer les ordures 
du baflin, que l’eau reprendra alors fa 
couleur: naturelle & qu’elle fera encore 
bonne à boire. Séparez de même les hu- 
meurs par mon Purgatif, votre fang re- 
prendra fa couleur naturelle , & alors 
vous jugerez fi on auroit bien fait de vous 
le tirer. 

Voici mon raifonnement: Je vois un hom- 
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me qui jette le fang par le nez, par les 
oreilles, &c. Voilà une terrible fermenta- 
tion dans la machine de fon corps. 

Pour lapaifer, vous courez d’abord au 
bras, au cou, au pied ; & par desfaignées, 
vous diminuez la mafñle de fon fang , qui eft 
elle-même toute en mouvement. Vous cro- 
yez bien faire : votre malade en eft foulagé 
à Finftant, j'y confens : Mais permettez-moi 
de vous dire, qu’il me femble alors voir 
un cuifinier ; qui voyant verfer fa marmite, 
Court à une grande cuillier pour lever une 
portion de la liqueur qu’elle contient & la 
jetter par terre. 

Combien plus fagement ne feroit-il pas 
s'ilretiroit vite le feu qui la fait bouillir ?- 
Il n'empêcheroit pas, il eft vrai , que ce qui 
eftverfé, ne fut verfé, ni que ce qui fe verfe 
actuellement, ne fe verfat. Il ne l'empêche 
pes non plus avec fa grande cuillier; mais 
n'eft-il pas vrai auffi qu’en retirant le feu, il 
mettra un affez prompt & infaillible remè- 
de à tout épanchement. 

L'application eft évidente : ôtez de mé- 
me, par mon Purgatif, les mauvaifes hu- 
Meurs quicaufent vos inflammations , vos 
iruprions , vos dépôts, &c. Et votre fang 
dégagé d'elles , reprendra fon large , re- 
viendra à {on cours naturel, & vous, à vo- 
tre première fanté, fans être affoibli par des 
faignées ; ni tracaflé par de violens remèdes. 

Je ne me laffe pas d’inculquercette véri- 
té. 1] me femble alors apercevoir un jardi- 
nier qui, voyant verfer le baflin de fon jar- 
din, Court à une cruche pour diminuer la 
quantité de l’eau qui verfe & la jetter par: 
terre. 


. 
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Combien plus fagement ne feroit-il pas 
de vite lâcher le bondon d’en bas, particu- 
Hèrement , ficomme dansle corps humain, 
il pouvoit conferver toute fon eau & en 
faire fortir feulement les ordures qui en 
augmentent le volume & en caufent l'épan- 
chement. 

C'eft là l’avantage que vous avez dans 
mon Purgatif! Par lui, vous évacuez promp- 
tement, efficacement & doucement, les or- 
dures de votre corps, qui caufent tout votre 
mal, & vous confervez votre fang qui eft 
toute votre vigueur. Eft-il rien de plus évi- 
dent? Après cela, qui voudra prodiguer fon 
fang , qu’il le prodigue , je ne puis que le 
plaindre. ; 


SAR DROLE | TEL 


Ma Poudre purgative eff, nonfeulement le plus 
efficace, le plus prompt ; mais encore le plus 
doux remède , dont on puiffe j'aire ufage pour 
tonte maladie. 


C Ette dernière propofition fera auffi fa- 
cile à prouver que les précédentes. Quel- 
ques voiles qu’on veuille jetter fur la véri- 
té, onne lui Otera jamais fa force m1 fa 
clarté. | 
Un remède qui n’a rien de rebutant au 
goût , qui fe réduir à quelques pincées de 
Poudre , qu’on avale avec tant de facilité , 
qui purge fans douleur , qui purge abon- 
damment ,; qui nous laifle toutes nos for- 
ces, qui nous rend plus agiles & plus dé- 
liés, qu’on prend toujours fins danger , 
avec léquel on peut toujours tout efpérer & 
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jamais craindre, qu’on peut prendre & re. 
prendre jufqu’à 40. so. 60. jours de fuite & | 
plus s’il eft néceffaire , fans jamais ni s’é- 
puiler , ni s’affoiblir ; avec lequel on peut 
toujours bien manger, s’il n’y a fièvre, & 
avec lequel on mange avec appétit: Untel 
remède, dis-je, a-v'il jamais eu fon égal? 
en fut-il jamais un plus doux ? 

Or c’eft là mon remède ! c’eft à tous ces 
traits que je le défigne; parce que c’eft à 
tous ces traits que je le connois , -& que 
l'ont connu ceux quien ont fait l’épreuve : 
c'eft pour tel que je le donne, par toute la 
probité & la candeur que demandent ma 
Profeflion, mon âge, monhonneur & ma 
confcience. 
. Mais, comme il y a des gens qui portent 
lincrédulité trop loin : comme il y en a fur 
qui les faits ont plus de pouvoir que les rai- 
fons : comme enfin la voie la plus courte 
pour perfuader eft celle des exemples : Je 
vais, pour convaincre les incrédules, faire 
paroïître devant leurs yeux, .f non les ma- 
lades mêmes, du moins leurs témoignages , 
qu'on ne pourra récufer, foit parce qu'ils font 
encore vivans ; foit parce qu’il y en a un 
grand nombre, qu'on verra évidemment 
être à l’abri de tout foupçon. 

Ce n’eit pas fans peine que je me fuis dé- 
terminé à produire des lettres qu'on m'a 
fait l'honneur de m'écrire, & des Certificats 
que la reconnoiflance & la pure vérité ont 
diété. Mon fiffème eft fi clair & fi folide 
en lui même, ma Poudre eft déja fi connue 
& 1 préconifée par fes propres effets , que 
je ne croyoïis aucunement néceflaire d'avoir 
recours à une celle preuve. 
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Je ne le fais donc que pour furmonter Pin- 
crédulité des uns, condefcendre aux {ollicita- 
tions des autres, & pour faire voir à toute la 
terre combien de diférentes fortes de mala- 
dies ontété guéries par le même remède, & 
combien par conféquent fonc fafcinés  & 
aveuglés ceux qui ne veulent, ni oüir ni 
entendre , qu’il y a une-cuu/fe générale des dif- 
férentes maladies; & qu’un fé! & même. re- 
 inède peut les toutes guérir quelques diffé- 
rentes qu’elles foient. 

C'eft là le grand point contre lequel, non 
feulement toute la faculté de Médecine fe 
révolte ; maïs encore contre lequel la pré- 
vention du Publiceft fi forte, qu’au feul nom 
de remède à tons maux, dès ce Moment, fans: 
faire attention que la faignée eft devenue 
Pour eux un remède à tous maux; dès-lors.. 
des gens de tout rang & de tout fexe, s’é- 
rigent en arbitres & prononcent hautement 
& avec dédaïn une fentence de mépris contre 
moi & contre ma Poudre, 

Que diront donc lesuns & les autres, quand: 
ils liront les lettres fuivantes & les certifi-: 
cats dont j'ai tous les originaux ? 

Que diront-ils, quand ils verront, à ne 
pouvoir en douter, tant de maladies, en 
apparence fi différentes , fi éloignées les unes 
des autres, routes héureufement & radicale- 
ment guéries par le même & unique remède , 
je veux dire par ma Poudre, dont les effets: 
admirables démontrent l'efficacité, & prou- 
vent la folidité de mon fiftème, 
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CHABITRE:ILI. 


Recueil de plufienrs Guérifons opérées par 
ma Pondre purgative, faivant leur 
orare chronologique. 


.É 
À MONSIEUR ÂILHAUD. 
De la Roque, le 30. Août 1724. 


TE croirois manquer à mon devoir , au 
bien public, à celui du prochain, & tra- 
hir tous les fentimens de ma reconnoiffan- 
ce, fi je ne vous rendois compte des effets 
merveilleux que j'ai và & éprouvé de la 
Poudre purgarive jufqu’à ces heures , qui 
m'ont pleinement convaincu de fon univer- 
falité & de fon efficacité, que je n’aurois 
pû me perfuader fans l'expérience d’une 
réuffite non interrompue, qu’elle m'a produit 
dans tous les cas où je l’ai donnée feule, fans 
différence de fexe , ni de tempérament, ou 
mêlée avec le fel vomitif, lorfque j’ai eu be- 
foin d’une plus grande & plus prompte éva- 
cuation & que le vomifflement étoit indi- 
qué. Je puis vous aflurer , Monfieur , qu’avec 
le fecours de ce remède, du fel vomitif, 
des faignées en cas de beloin, & du ré- 
gime de vivte ; j'ai tiré des malades de la 
dernière extrémité, qui féroient morts, ou 
qui auroient croupi long-temps dans leurs. 
maladies. En un mot, j'ai fouvent fait dans 
trois, quatre jours, plus où moins, avec fon 
fecours, ce que je n’aurois pà faire dans 
quinze, vingt jours & plus, avant que vous 
m'euflez fait l’honneur de m'en fournir &e 
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de m'en faire connoître l'ufage; ce qui fera 
jufifié par les cas fuivans , fi vous voulez 
bien vous donner la patience de les lire 
comme une Gazette de notre profeffion. 

Le premier eft celui de Jean Rey, travail. 
leur , agé de trente ans, que vous vifitates 
quelques jours après que je lui eus empor 
té toutes les chairs de tout le deflus d’un de 
fes pieds jufqu'au périofte, qui s'étoient 
fphacélées à caufe de la Gangrène qui fur- 
vint à l'Eréfipelle qui occupoit cette partie ; 
& enfuite des dépôts & des décharges fur 
les aînes, fur la cuifle& fur la jambe, où 
vous vites neuf abcès , & deux autres fur le 
métathar(e de l’autre pied , dans le cours 
d'une fièvre continue avec délire, pour ne 
s'être pas bien ménagé & avoir fait divers 
excès en figues , poires & mufcats, dontif 
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s'étoit farci Dans cet état déplorable qui 


Ôtoit toute efpérance, vous ordonnates la 
continuation du panfement de la Gangrène - 
8 des abcès que j’avois tous ouverts, & de 
le purger, de deux jours l’un, avec la Poudre 
purgative , qui lui faifoit rendre par les felles 
une matière femblable à celle qui découloir 
de fes abcès , pour lui faire prendre enfuite le 
lait, en le purgeant de même tous les dix 
jours, avec quoi je fuis parvenu à la guéri- 
fon de la Gangrène, à la confolidation & 
à la cicatrifation de tous fes abcès & à 
fon parfait rétabliffement , n'ayant jamais 
été plus gaillard, 
Le fecond eft, que Marie Barrette, agée de 
quarante-cinq ans , d’un tempérament ca- 
cochyme , prife depuis plus de deux mois > 
d'une oedême & d'une douleur à une jambe, 
Où il paroiffoit une rougeur étendue avec 
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divers placards , fut-atteince dans cet étaë 
des eñvies de vomir, & de douleurs dans 
le bas ventre , avec une fièvre continue & des 
redoublemens. Je la purgeai avec la Poudre 
purgative & le fel vomitif ; la douleur , 
l’enfure , la rougeur , les placards & la fiè- 
vre furent diffipés ; & du depuis, elle jouit 
d'une parfaite fanté. | 

Le troifième eft, que Marc Barret, travail- 
leur d’ofier, fut pris de f grandes douleurs 
à fes pieds, à fes jambes & à fes cuifles ; 
de convulfions fi terribles , qui le réduifirent 
à l'extrémité. Monfeur le Curé le confeffa 
&z tout le monde le croioit mort. Dans cet 
état déplorable, on m’envoya prendre le ma- 
tin à dix heures, j'y fus, je le faignai & 
comme le mal ne diminuoit point, je luf 
fis prendre à midi la Poudre purgauive mê- 
Îée avec le fel vomitif. Il fut dégagé fix ow 
fept heures après, & le lendemain en état 
de travailler tout comme auparavant. 

Le quatrième eft,que Jean Baptifte Armand, 
ménager , agé detrente-cinq ans , d’un tem- 
pérament fanguin, bilieux & mélancolique ; 
eut une fièvre de 24. heures ; & fur la fin de 
cette fièvre, 1l fe fit une enflure & un dépôt 
fur la jambe qui la rendoit quatre fois plus 
groffe que l'autre. On m'appella deux jours 
après , j'y fus, le trouvant qu’on ne lui avoit 
fait que quelques remèdes de femme fans 
fuccès, Je le faignai fur le champ , & le len- 
demain ; & le troifième jour je le purgeat 
avec-la Poudre purgative..Il en reçut un ef- 
fer fi prompt & fi merveilleux , qu’il fut en 
état d’agir le lendemain, tout comme aupa- 
savant ; du depuis, il a toujours joui d’une 
parfaite fanté. 
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Le cinquième eft, que Jean Franc de la 
Ville d'Aix, marié en ce lieu , envoya fon 
fils aîné pour voir fa grand-mere. Trois ou 
. quatre jours après fon arrivée, il lui prit une 
fièvre continue avec vomifflement. Dans cet 
état, je le faignai, je le purgeai le jour d’après 
avec la Poudre purgative. Le troifième jour, 
il fut tout couvert de petite vérole qui në 
Jui fit garder le lit que deux jours. | 
Le fixième eft, que Magdelène Bonnet, 
. femme de Daniel Garcin ,.agée de 45, ans , 
prife d'un éréfipelle au vifage, qui lui oc- 
cupoit tout le cou ; après deux faignées & 
Favoir purgée avec la Poudre purgative, 
fut délivrée & l’éréfipelle difparut. Deux jours 
après, s'étant peignée au foleil de fa cham- 
bre, l'enflure, l’éréfipelle & la fièvre la 
reprirent & firent des progrès fi confidéra- 
bles en deux jours , qu’elle refta fans re- 
mède. Je fus obligé de la reffaigner une 
feule fois & de lui réitérer le lendemain 
la Poudre purgative, qui la dégagea du ma- 
tin au foir ; & du depuis, elle a toujours 
joui d’une parfaite fanté. 
Je ne prévoi pas, cependant Monfieur , 
. “rh que je pourrois vous ennuyer, je ne 
_faurois rien avancer touchant l'efficacité 
& l’univerfalité de votre Poudre purgative 
que vous n'ayez vü & éprouvé au delà & 
au centuple de tout ce que je pourrois dire. 
J'ai l'honneur , &c. 


Signé , Bernard”, Chirurgien de la 
Roque, près d'Aix, 


38 Recueil des guérifons. 
1 ARE 


] ’Attefte , qu’étant malade depuis fix mois 
J d'une fièvre habituelle, enfuite de plu- 
fieurs accès & de diverfes rechûtes d’une 
fièvre intermittente, qui m'avoit réduit dans 
la langueur & dans un grand abattement, 
j'en ai été délivré avec quatre prifes de la 
Poudre purgative de Monfieur Aïlhaud Mé- 
decin de certe Ville, & le feul régime de vi- 
vre , fans autre fecours que d’ajoûter vingt 
cinq grains de limaille de fer préparés à la 
rofée de Mai, aux deux dernières prifes de 
ladite Poudre. Et pour la vérité être telle, 
je lui ai fait le préfent Certificat. 4 4x, 
le 17. Avril 1727. 
Signé, Arnaud, de Saint Giron. 


PEL 


OI Honoré Arnaud, Maître Cordon- 

nier de cette Ville foufligné , Certi- 
fie & atrefte que Magdelène Gaze ma fem- 
me, agée de crente-deux ans, après une 
faufñle couche, précédée & fuivie d’une hé- 
morragie utérine qui l’avoit réduite aux 
derniers abois, & ôté tout efpoir de vie au 
Médecin qui la vifitoit avant & après cette 
fauffe couche, & qui lavoit livrée au foin 
de fa garde; Environ deux mois après, elle 
eut recours à Monfieur Aïlhaud Médecin de 
cette Ville, qui la trouva d’une foibleffe ex- 
tréme, avec une face cadavéreufe, une fièvre 
continue avec des redoublemens, un grand 
feu à la poitrine,un mal de rête qui ne la quit- 
toit point, & une douleur continuelle au 
gofer. Dans cet état qui Ôtoit toute ef- 
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pérance , ledit Sieur Aïlhaud lui fit prendre 
une prile de fa Poudre le 20. Fevrier dernier. 
& la lui réïtéra le 22. le mal de tête & le feu 
de la poitrine qui,dès la première prife,furent 
fort diminués , ceflerent entièrement, de mè- 
me que la douleur du gofier. La Fièvre fub- 
fiftant, fes règles lui prirent le 23. lefquelles 
ayant ceflé , il la répurgea encore les. Mars 
fuivant. La fièvre la quitta ce jour là ; & 
avec une quatrième prife de la dite Poudre, 
fans autre fecours qu'un bon régime de vi- 
vre, elle eft parvenue à une parfaite fanté ; 
En foi de quoi je lui ai fair la préfente & 
m'y fuis foufligné avec ma femme. 4 Aix, 
le 26. avril 1727. 

sun AT RATES 
SIgnES » Magdelène Gaze, 
TP: 


] E fouffignée attefte que Jofeph Autheman 
J mon fils , âgé d'environ vingt ans, fut at- 
teint d'une Phthifie confirmée & des plus dé- 
fefpérées en l’année 1724. Sans que les bouil- 
Jons adouciffans & déterfifs & la purgation au 
commencement, au milieu , & àla fin; enfui- 
te le lait d’âneffe, avec la purgation tous les 
dix ou douze jours, & une opiate abforbante 
dont on lui faifoic ufer trois fois la femaine , 
le foir en fe couchant, pour fortifier fon efto- 
mac & empêcher le lait de s’y aigrir ; lui 
euflent procuré aucun foulagement: au con- 
traire, Monfieut Aïlhaud Médecin, qui le trai- 
toit, fut obligé, à caufe de la diarrhée qui lui 
furvint, de la lui faire quitter, & de le faire 
pañler à l’ufage de l’infufion des vulnéraires 
- de Suiffe, avec le baume du Pérou & la pur- 
gation, de tems en tems, qu’on lui donnoit, 
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tantôt en liqueur, tantôten Poudre ; & quoi- 
que l’on eut employé les remèdes les mieux 
choïifis & les plus exquis, tous ces fecours ne 
 pürent arrêter cette diarrhée ni lui être d’au- 
cun foulagement , & il devint fi maigre & 
fi défait , qu’il n’avoit que la peau collée fur 


les os. Son ventre devint tendu & fes jambes 


enflées, fa face cadavéreufe, & enfin les 
cheveux lui tomberent. Il y avoit quinze 


jours que fon Confefleur le vifitoit matin: 


& foir. Alors, je dis à Monfieur Ailhaud 


Médecin , que le regret que j'avois, que’ 


ce pauvre enfant n'eut pas pris fa pou- 
dre purgative, étoit capable de me caufer la 
mort , & je le priai pour m'en garantir, de 
vouloir bien lui en donner une prife , avec 
promefle que fi mon fils mouroit d’abord ; 
ou peu après, comme ilenétoit menacé, per- 
fonne n’en fauroit jamais rien; fur quoi il 
eut la bonté de la lui donner: & en la lui ré. 
térant fix ou fept fois , dans l’efpace de qua- 
rante jours , le malade fut hors d'affaire & 
en état d'aller à la Mefle, de jouir d’une 
parfaite fanté, & de partir une année après 


pour fe rendre à Aïx chez le Sieur Bertrand 
Maître Apoticaire, pour y apprendre la 


Pharmacie, où après avoir paflé deux an- 


nées ,ileft entré à l'Hopital de la Miféri- . 


corde de la même Ville, où il fe trou- 
ve actuellement garçon Apoticaire. Et pour 
être la vérité telle, j'ai fait la préfente 
Atteftation , que j'ai fignée avec mon mari; 


& pour la rendre plus authentique & hors 


de tout foupcon, jai prié Meflire Aimar 
Cheyron, Curé de cette Paroifle, qui a été 
temoin du fait, & meflire Louis Jérôme 
Vaifle, Doyen du chapitre de Salon , qui def- 

{ervoit 


! 
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fervoit pour lors la dite Paroiffe, & qui con- 
fefloit & dirigeoit le malade, d'y appoier 
leurs Seings. À Eyguières, Près Aix , ce 27. 
Avril 1727. 

Antheman, 

Role Autheman. 

Vaife, Doyen du Chapitre de Sallon, 
Cheyron , Curé d’'Eyguières. 


Signés, 


CA 


Ç Omme le Public peut tirer de très. 
grands avantages de l'excellente Pou- 
dre que M. Aïlhaud Médecin , par fes 
belles lumières a découvert dans la Mé- 
decine ; ileift jufte que le Public foit in- 
formé des cures admirables que le die 
Sieur Aïilhaud Médecin a opérées par certe 
excéllenre Poudre. Je déclare dans toute la 
vérité que , quant à mon paruculier, je dois 
la vie au dir Sieur Atlhaud , m'ayant tiré 
d'une maladie de laquelle on ne croyoïit pas 
que je duffe échapper. Après avoir expéri- 
menté toute la Médecine pendant long- 
temps, Tout cela n’avoit fervi de rien; bien 
loin d’en être guéri, je me trouvois toujours 
plus mal. Mais m'étant mis entte les mains 
du dit Sieur Aïlhaud Médecin, je n’eus pas 
pris pendant huit jours de fon remède, 
que je fus entièrement guéri. Il a guéri plu- 
fieurs de nos Religieux de diverfes maladies 
qui paroifloïient incurables, comme d’Epi. 
lepfie, de Phthifie & autres maladies très. 
dangereufes , & je lui donne avec plaifir 
cette atteftation, parce que telle eft la vérité, 
A Cadenet, ce 30. Avril 1727. ) 


Signé , Fr, Charles, Dominicain, 
E 
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Fist en faveur de la vérité, que la 
Dile. Julien mon Epoufe, au troifième 
mois de fa groflefle, fe trouvant attaquée 
de Vapeurs depuis dix jours , qui lui cau- 
foient des tranfports & des mouvemens fi 
violens, que quatre perfonnes avoient peine 
de l'arrêter & de la contenir , & fouvent 
avec des cris épouvantables, ne prenant que 
de la foupe & avec peine; riant de temps 
entemps, & proféranttout ce qui fe pré- 
fentoit dans fon idée : fes efprits étoient fi 
dérangés 8: en mouvement, qu'elle ne re- 
pofoit ni nuit ni jour que par intervalle. . 
Dans cet état, on lui fit prendre. le foit 
une,prifé de la Poudre purgative de Mon- 
fieur Aïlhaud , Médecin de la Ville d’Aïx, 
qui la rétablit parfaitement, & lui procura 
le lendemain une pleine liberté fañs faignée 
ni aucun autre fecours que celui de ladite 
Poudre, | 
J'attefte encore, qu'ayant moi-même une 
dartre fâcheufe au vifage ..j'en fus guéri avec 
une feule prife de ladite Poudre ,avec la: 
quelle je me purgeai , ilÿ.a envifon vingt 
mois. ;. En foi de quoi je lui aï fait la préfen- 
te, & me fuis foufligné. 4 Cadenet, ce dernier 
Avril 1927. si 
Signé, F Ravel, Tréforier de Cadenet , 
près-AIx. 
VIT. 


”attefte en faveur de Ja vérité, qu'il y a 
} environ dix années, que je me trouvai 
pris d’une dyfenterie fâcheufe qui me fit 
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âlier, environ deux cents fois à la felle dans 
trois jours de temps avec des douleurs les 
plus vives ; accompagnée de la fièvre & 
“un mal detête infupportable. Dans cetétat, 
Monfieur Aïlhaud , notre Médecin , m’en- 
voya une prife de fa Poudre purgative 
qui me procura tout le feulagement pofi- 
ble une heure aprés lavoir prile ; & avec: 
une feconde prife de la même Poudre qu’il 
eut la bonté de me faire prendre lui-même, 
le lendemain j’obtins une parfaite fanté. 
J'attefte de plus, que j'ai vû avec tous nos 
Religieux de cette mailon, opérer de cu- 
res des plus furprenantes à Monfieur Ailhaud, 
Médecin de Ia Ville d'Aix, à de nos Reli- 
gieux abfolument abandonnés : Et pour la 
vérité être telle , j'ai bien voulu lui en 
donner ce témoignage. 4 Cadener, le 30 
Avril 1727. | | 
Signé; F.Efhris, Sous-Prieurde 
l'Ordre de Saint Dominique. 


APTE 


‘Attefte dans toute la vérité, que la Dile, 

Catherine Vial mon Epoufe , doit la vie 
à Monfieur Ailhaud, Médecin de cette Ville : 
l'ayact délivrée, il y a environ onze années , 
des Vapeurs & de certains accidens qui lui 
prenoient , tout au moins, trois ou quatre 
fois dans l’année & par fois tous les mois, 
& lui faifoient perdre la connoifance , la 
faifoient ‘ouvent écumer , & changeoïient 
toujours la couleur naturelle de fon vifage 
& detoutes les parties de fon corps, qui 
paroifloient plombées & livides ; la langue 
lur tout, qui fortoit fouvent du palais, & 


Fe AE 
à. 
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qu’elle fe mordoit quelquefois. Les moin. 
dres accidens qu'elle eut, étoient de demi- 
heure, de trois quarts d’heure , d’une heure 
& quelquefois de deux heures, plus ow 
moins. Ayant expérimenté tous les fecours 
de la Médecine, bien loin d’en être guérie » 
elle fe trouvoit toujours plus mal. mais 
l'ayant mife entre les mains du dit Sieur 
Ailhaud , elle n'eut pas pris pendant um 
mois de fa Poudre purgative qu'elle fut en 
tièrement guérie, fans que depuis elle ait 
eu le moindre reflentiment de cetre maladie: 
J'attefte de plus, qu'il y a environ dix ans: 
que mon dit Sieur Aïlhaud tira d'affaire 
feue la Dile. Marie Dupuy ma parente, de 
la Ville de Marfeille, d’une Vérole invété- 
rée que fon Mari lui avoit communiqué , de 
laquelle on ne croyoit pas qu'elle put gué- 
tir , après avoir épuilé pendant fept à 
huit mois toute la Médecine, Chirurgie &e 
. Pharmacie de Marfeille , cela n'’avoit ferv: 
de rien ; puifqu’au lieu d’en être guérie 
elle fe fentoit toujours plus incommodée : 
& elle étoit menacée de tomber en pièce 
mais à lafin, s'étant mife entre les maïn: 
du dit ffeur Ailhaud , elle n’eut pas pris pen: 
- dant un mois de fa Poudre purgative, qu'elle 
fut parfaitement guérie. | 
Jattefte encore, avoir vû guérir chez moi 
dans quatre jours, la nommée Delphine Lar: 
met, de la ville de Pertuis, d’une dyfenterie 
des plus violentes, accompagnée de fièvre: 
& quelquefois des fyncopes avec deux prife: 
de la Poudre purgative, il y a environ hui 
mois; Et que deux mois après, la Mère di 
la dite Larmet, étanr prife d’une femblable 
Maladie, en fut parcillement guérie ave 
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deux prifes de ladite Poudre , en foi de quoi 
je me fuis fouffigné avec mon Epoufe qui a 
été témoin comme moi du prélent énoncé. 
A Aix, le 3. Mat 1727. 
Sic _,  Anfelme, Muficien. 
1BA6S Catherine Vial, Anfelime, 


IX 


A MONSIEUR AILHAUD. 
De la Roque, le $. Mai 1727. 


Vec votre Poudre , j'ai arrèté & guéri 

toute forte de Fièvres, plus fûrement 
qu'avec le quinquina. Je l’ai employée avec 
fuccès, dans les douleurs, pefanteurs & gon- 
flemens d’eftomac avec naufée. J'ai éprou- 
vé qu'elle rétablit les règles fupprimées, 
qu'elle eft un vermicide excellent; & on m'a 
afluré que vous en avez guéri des maladies 
défefpérées , comme Phthifies , Hydropifies , 
Vapeurs, Coliques néphrétiques, &c. 

J'ai éprouvé qu’elle eft merveilleufe dans 
Jes maladies foporeufes , contre la Goutte, 
le Rhumatifme & contre diverfes autres ma- 
ladies, ce qui prouve ce que vous m'avez 
dit fouvent , qu’elle eft fpécifique pour pu- 
rifier la mafñle du fang , & en purger toutes 
les humeurs corrompues & fuperflues,ce qu’- 
elle fait benignement & fans tranchées, &c. 

Signé, Bernard ; Chirurgien. 


X. 
 T'Attefte, qu'érant preflé depuis quelques 
mois, d’une fluxion fâcheufe fur la poitri-. 


ne , d’un dégoût affreux &'d’une fièvre ha- 
bituelle avec des Redoublemens toutes les 
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nuits, qui finifloient par une fueur qui diffi- 
poit mes forces , j'étois réduit dans la der- 
nière langueur , & dans un abattement & 
une exténuation extrême, malgré tous les 
foins & toutes les fages précautions qu'un 
fameux Médecin de cette Viile avoir emplo- 
yé pour en prévenir les fuites ; fans même 
que le fait d’ânefle, ni les crèmes d’orge 
dont il m'avoit fairufer , euffent produit au- 
cun effet; je fus , aucontraire, obligé de les 
quitter à caufe des pefanteuts , des coli- 
ques d’eflomac & du hoquet continuel que 
J'avois. Dans ce trifte état qui faifoit tout 
craindre pour moi, & dont toutes les per- 
fonnes de ma connoiffance ont été témoins , 
une feule prife de la Poudre purgative de 
Monfieur Aïlhaud, Médecin de cette Ville, 
que je pris dans le mois d’Avril de l'année 
dernière, me procura un parfait rétablifie- 
ment; & depuis lors, j'ai toujours joui de la 
fanté : En foi dequoi , j'ai fait la préfente & 
- m'y fuis foufligné. Aix, ce. Mai 1727. 
Signé, Lafforeft , Juge Royal de Gardane. 


ET 


E déclare en faveur de la vérité, qu'ayant 

été atteint d'une fièvre continue pendant 
cinquante jours avec des redoublemens ac- 
compagnés de divers accidens, tous reconnus 
très-dangereux & mortels, de laquelle je 
né lue délivré que par les foins extrèmes & 
Patréntion , qu’il plût à Monfieur Aiïlhaud 
Médecin, me donner ,; & par l'efficacité de 
fa Poudre purgative mile en opiate, 4 Aix, 
ce27. Mat 1727. 

Signé, Lubières, Confeillet Honoraire 

au Parlement. 
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E déclare en faveur de la vérité, qu’a- 
yant été atteint d’un ulcère & d’une ex- 
coriation aux oreilles, & qu'ayant expéri- 
menté inutilement tous les fecours de la 
Médecine fans en pouvoir guérir, j'en fus 
arfaitement délivré à la feptième prife de 
É Poudre purgative de Monfieur Ailhaud , 
Médecin de cette Ville, de laquelle j'ai ufé 
pendant vingt-trois jours de fuite fans qu'el- 
le m'ait caufé aucune incommodité , ni la 
moindre foibleffle,;quoiqu’elle me vuidattous 
les jours très-copieufement ; aucontraire, je 
voyois fortifier & reparer mon corps d’un 
_ moment à l’autre. Fair 2 Aix, le 2. Septembre 
1727 Signé, l'Abbé Mec. 


DOPER : 


A MonNsIEUR ÂILHAUD. 
De Saint Cannat , le 27. Otfobre 1728. 


T: E malade dont j'eus l'honneur de vous 
parler l’autre jour, qui étoit attaqué de 
fièvre depuis deux mois, qui avoit pris des 
fébrifuges en quantité, ayant confulté le plus 
célèbre Médecin de votre Ville & celui de 
Sallon, appellé Monfieur Rey , qui n’ont pas 
pû le guérir ; & jen’y aï donné que deux 
prifes de votre Poudre qui l'ont tiré du dé- 
goût & lui ont procuré l'appétit. Ses jambes 
qui avoient commencé d’enfler, fe {ont dé- 
fenflées d'abord après ceremède. Quant à fa 
fièvre , il n’a plus que quelques péxiss ref- 
fentimens de trois en trois jours ; mais je 
compte de lui en faire prendre encore deux 
prifés qui lui emporteront ce refte de fièvre. 

Signé, Turrier, Chirurgien de Saint 

Cannat , Près AIX - 


47e 4 


L 


. 
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TE Certifie & déclare, en faveur de la vé- 
À rité, du'étant aâtreint depuis fix mois, 
d’unegrande douleur & d’une pefanteur con- 
tinuelle à la tête; me fentant fouvent étour- 
di par des éblouïflemens , des vertiges , des 
bruits d'oreille, des palpitations ; d'une froi- 
deur inanimée depuis la ceinture en bas; 
d'un grand abattement & des engourdiffe- 
mens ; des convulfons dans toutes les par- 
tiés ; des tenfons ,. des tiraillemens & des 
gonflemens au cou & au vifage ; fans que 
les Médecins qui avoient foin de moi , euf- 
fent pû me donner le moindre foulagement, 
&e qui,tout au contraire,avoient jugé ma ma- 
Jadie incurable , fans qu'aucun remède de 
tous ceux qui m'y avoient affifté pendant en- 
viron cinq mois, y eut pl opérer ni me don- 
ner la moindre efpérance, ma famille & 
tout le monde me voyant en état d’en mou- 


-rir à tout moment. Je n'eus pas pluftôt pris 


le remède de Monfeur Ailhaud, Médecin de 
Ja Ville d’Aïx, que je fis appeller, que j'en 


fus foulagé ; m'érant toujours mieux trouvé 


&e ayant fenti tous les jours mes forces fe 
rétablir depuis dix-neuf jours qu’il ’a pas 
bougé d’auprès de moi & qu'il m'en a fait 
ufer journellement; efpéränt qu'avec l'aide 
du Seigneur , & les quinze prifes de ce fa- 
lutaire remède qu’il vient de me remettre 
fur le coup de fon départ ; pour continuer 
de le prendre, de même que les autres, 


j'obtiendrai une parfaite fanté dont je lui 


ferai toujours redevable. 4 Sault, ce 16. 


Novembre 1728. : 
Signé, Morard , Bourgeois. 


LT 
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} E déclare que j'étois fcorbutique & ma- 
lade depuis ma plus tendre enfance , d’un 
enchaînement de plufieurs & diverfes infir- 
mités, à quoi l’on n’avoit trouvé aucun fou- 
lagement , malgré un nombte infini de rê- 
mèdes qui m’avoienc été prefcrits par des 
Médecins d'Avignon & autres endroits. Mes 
plus fâcheufes incommodités éroient dans la 
foiblefle de mes bras & de mes jambes ; une 
extrême maigreur ; l'érofon & le gonfle- 
ment de mes gencives ; une grande {aliva- 
tion qui me travailloit nuit & jour ; des rou- 
geurs & des démangeaifons fur différentes 
parties de mon corps ; une douleur à ma 
tête, de même qu'à ma poitrine & au pou- 
mon, où je fentois un feu, une cuiflon &e 
ure douleur des plus vives dans tout mon 
bas ventre, qui faifoit touc craindre pour 
moi. Mais, malgré une pareille complica- 
tion de maux, un pareil état d’infirmité » 
dont on défefpéroir ; je certifie, en faveur de 
la vérité, que je n’ai pas pluftôt eu le bon 
fecours de Monfeur Aïilhaud Médecin & 
celui de fa Poudre purgative, dont 4l me 
fait ufer de la même manière qu'à Mon- 
fieur Morard mon Epoux, qu’elle ne m'a pas 
moins opéré qu’à lui ; efpérant qu’en la con- 
_ rinuant pendant tout le temps qu'il vient de 
me le prefcrire fur le coup de fon départ, 
j'obtiendrai un parfait foulagement : En foi 
de quoi j'ai fait la préfente atteftation & me 
 fuis fouffignée. 4 Sault, ce 26. Novembre 1728. 
Signée ; Morard , Paulely, 
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AT 
- À MONSIEUR AILHAUD. 
De Saint Canmat, le 22. Avril 1720. 


L faut dire en faveur de la vérité, que 

votre Poudre eft le meilleur remède dont 
on puifle fe fervir. J'eus l'honneur de vous 
écrire dernièrement au fujet d’une femme 
que j'avois faignée & reffaignée plufieurs fois 
pour un rhumatifme dont elle étoit atra- 
quée. Vous me fices la grace de m'écrire, 
qu'il falloit lui donner de votre Poudre , ce 
que je fis; &-une feule prife lui a procuré, 
en deux jours, une évacuation de quatre pots 
de chambre d’eau ou d’autres humeurs ; 
& fes douleurs ont d'abord diminué & fe 
font diflipées fi promptement , que dans 
moins de huir jours, elle a été totalement 
exempte de fièvre & parfaitement retabfie. 

Signé , Turrier , Chirurgien deSt. Cannat. 


XV IT 


T E déclare en faveur de la vérité, que Mon- 
+ fieur Ailhaud, Médecin de cette Ville, érant 
appeblé pour vifiter la Demoifelle Année Tete, 
ma mère, veuve du Sieur François Gaftaud 
le troifième jour de fa maladie , fans qu’on 
lui eut apporté aucun fecours, n’ayant ja- 
mais voulu qu’on la faigna ; étoit prife d’une 
Péripneumonie verfée ; du râle , d’une op- 
preffion de poitrine & d’un crachement de 
fang avec délire & afloupiflement ; fes uri- 
nes étoient fanglantes, & l’on ne voyoit rien 
en elle quine fit craindre & entrevoir des fui- 
tes funeftes. Dans cet état qui Oroit toute 
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efpérance , mon dit Sieur Ailhaud lui fit 
prendre fur le champ une prife de fa Pou- 
dre purgative laquelle opéra avec tañt de 
fuccès, que le Râle & l’oppreffion diminue- 
rent & peu-à-peu fe diffiperent. Les Cra- 
chats blanchirent , les urines s'éclaircirent , 
le délire ceffa , la fièvre aiminua , & enlui 
réirérant cette Poudre pendant trois diverfes 
autres fois avec un régime de vivre con- 
venable , les crachats devinrent naturels, & 
la malade obtint fon parfait rétablifflement 
en moins de douze jours: En foi de quoi , 
je me fuis foufligné. 4 Aix, ce dernier Fé» 
Vrier 1732. É : 

Signé , Guillaume Gaffaud , Maître Maçon- 


XVIIT, 


E déclare & atteflte à tous qu'il appar- 
tiendra , que mon époufe ayant eu dans 
l'efpace d’environ deux as deux différen- 
tes & violentes attaques d'Apoplexie , pen- 
dant lefquelles on lui voyoit un vifage rou- 
ge & altéré, toutes les parties fans mou- 
Vement & fans fentiment ; & qu’elle étoir 
d’ailleurs fi affoupie , que quoique l’on put 
faire pour l'éveiller ou pour lexciter de fon 
grand affoupiffement, tout étoit inutile. Elle 
ne répondoit pas plus qu'une morte. C'eft 
dans cet état que fe trouvoit la malade pen- 
dant environ deux heures dans chacune de 
fes attaques ,lorfque Monfieur Aïlhaud , Mé- 
decin de cette Ville d’Aix, fut appellé pour 
la vifiter, & lui ayant fait prendre fur le 
champ fa Poudre purgative dans la premiè- 
re & dernière de fes attaques; on vit demi- 
heure après revenir la malade d'elle-mé- 
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me natutellement fans plus ufer d'aucune 
violence, s’éveiller, ouvrir les yeux & re- 
conñnoître les affiftans, & du foir au lende- 
main, revenue de fon attaque, & dans deux 
jours, parfaicement rétablie : En foi dequoi,, 
j'ai fait & figné le préfent Certificat. 4 Aix, 
Le x1. Septembre 1733. 

Signé, Bremond, Huïfier aux Comptes. 


XIX. 


’Attefte en faveur de la véritéqu’en 1724. 
] étant atteint d’une fièvre habituelle avec 
des redoublemens qui diffipoient mes for- 
ces , de La toux & d’une oppreflion qui fai- 
foit craindre pour ma vie, & pour laquelle 
le Sieur Garidel m'avoit fait faigner une 
fois, j'en fus délivré en ufant , pendant près 
d'un mois , de la Poudre purgative du Sieur 
Aïlhaud qui me vifitoit dans cette maladie. 
Je déclare encore, qu’en 1734. mon Epoufe 
étant atteinte , dans le neuvième mois de fa 
roffeffe , dif ténême ou des épreintes qui 
Toblrebene de fe préfenter à tout moment 
à la felle fans pouvoir sien faire, & avec 
des douleurs infupportables pendant quatre 
à cinq jours de fuire , fans qu'aucun des re- 
mèdes qu'on lui avoit fait, euffent pû la fou- 
lager; en fut délivrée par deux prifes de la 
Poudre du Sieur Aïlhaud , dont elle ufa de 
deux jours l’un, n'ayant même pris la fe- 
conde prife que par furabondance ; & quinze 
jours après ou environ , elle accoucha fort 
heureufement d’un garçon : Et pour la véri- 
té être telle , j'ai figné le préfent Certificat. 
A Aix, le 8. Août 1735. 
Signé, Choquel, Avocat au Parlement. 
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M2: Pierre Deydier , Voituriér de 
À cette Ville d’Aix , déclare en faveur 
de la vérité, qu'environ le commencement 
du Mois de Décembre 1726. je fus attaqué 
de la fièvre & d'une péripneumonte , au 
commencement de laquelle pendant les fept 
premiers jours , je fus faigné dix-neuf fois ; 
{ous la conduite de feu Monfieur Ifnard mon 
: Médecin, Profeffeur de cetre Univerfité; pen- 
dant & après lefquelles faignées, on me don- 
na plufieurs lavemens, juleps ou émulfions » 
diférentes purgations avec l'émétique & 
fans émétique , & des fudorifiques qui me 
furent donnés & continués l’efpace de trois 
mois & demi & davantage ; Tous lefquels 
remèdes ne purent empécher un amas de 
pus, qui fe fit au côté droit de la poitrine , 
&e un amas de férofités au côté gauche qui 
formerent un Empyème &c une Hydropifie 
de poitrine, cette dernière caractérifée par 
- une enflure univerfelle, & le premier, par 
une tumeur qui fe faifoit voir au deffous du 
tèton droit, qui ne me permettoit depuis 
plus de trois mois & demi, de pouvoir refter 
autrement qu’afis fur mon lit. Dans cet 
état fâcheux & funefte , trois Médecins &e 
M. Ifhard quatrième, afliftés de quatre Chi- 
rurgiens, confulterent ma maladie & me 
croyant perdu, m’abandonnerent ; Je reçus 
lExtrême-Onétion & l’on me tint pour mort. 
Mais M. lfnard mon Médecin, ayant dé- 
clarté ma fituation à M. Ailhaud, Médecin de 
cette Ville , fon confrère, qu’il favoit avoir 


une Poudre purgative , qu’il réduifoit en pi- 
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lules, de laquelle il s’étoit déja fervi pour 
purger certains malades ; il le pria de lui 
en donner deux prifes , defquellés deux pri- 
fes je fis d’abord ufage, dont ïe reçus un 
bien infini. Moncorps fe défenfla, je devins 
tranquille , je pus prendre différentes fitua- 
tions ou attitudes , ce qui me procura la fa- 
cilité de me coucher & de prendre le repos. 
Ce changement fubit réveilla l’attention de 
mon Médecin. il eut. recours une feconde 
fois à la Poudre de M. Aïlhaud. il le pria 
de lui en donnér encore trois autres prifes : 
défquelles je fis ufage , ainfi que j'avois fait 
des précédentes , ce qui me procura ma gué- 
ri{on ; car, cinq jours après, la matière de 
lempyème du côté droit, fe fit jour d’ellé- 
rime par une ouverture qu’elle fit au def- 
fous du tèron, & de laquelle elle fortit abon- 
damment. Il ne fut plus queftion pour me 
Suérir parfaitement , que de me faire quel- 
ques injections anodines'& déterfives qui 

Buérirent & fermerent la plaie. 
C'eft en faveur de la verité que je fais ce 
préfent Certificat, déclarant que c’eit à ce 
feul remède , après Dieu , auquel je dois la 
vie ; dont je fatisfis mon Médecin tant par 
le payement que je lui fis de fes vifites, que 
des quinze livres qu’il exigea de moi pour 
le payement des cinq prifes de la Poudre 
.Purgative de mon dit Sieur Aïlhaud; Et 
ayantappris, du depuis, qu’il n’avoit pas été 
payé par mon dit Sieur Ifnard de ces cinq 
_priles de la dite Poudre, j'ai cru devoir en 
faire mention ici, afin que mon dit Sieur 
Ailhaud agifle comme il convient pour s’en 
faire payer. J'ai prié mes parens témoins 
fouffignés , & entre autres , le Révérend Père 
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Elzéard Deme , Doéteur agrégé.en Théologie 
des Frères Mineurs conventuels de. cette 
Ville , qui étoit mon Directeur & qui m'a 
vû dans cet état fâcheux dont je viens de 
parler, je les ai prié, dis-je, de mettre leurs 
fignatures fur ce préfent Certificat , afin de 
donner à Monfieur Aïlhaud Médecin de cette 
Ville & à fon remède, toute la gloire qui lui 
eftdûe. A Aix, ce 3: Juillet 1737. 
F. Dee. 
| Signés, J.F. Vigne, 
Michel, 


MAL 


E déclare que Anne Montanard, ma fer- 
J vante, fe trouvant prife , depuis dix jours, 
d'une fièvre continue avec des redoublemens, 
& d'une violente Hémorragie qui l’avoitré- 
duite à l'extrémité , par le fang qu’elle per- 
doit & qu’elle avoit déja perdu par le nez, 
qui failoit tout craindre pour elle ; C’eft dans 
cet état, que Monfeur Ailhaud Médecin fut 
appellé, & que lui ayant donné, fur le 
champ , une prife de fa Poudre purgative , 
lle Gpéra avec tant de fuccès, que la ma- 
Jade fut délivrée de la fièvre & de Fhémor- 
ragie dans moins de vingt-quatre heures. 
«+: Je déclare de plus qu'il y a environ deux 
ans , que me trouvantattaqué d’une Hydro- 
pifie du bas ventre & d’une fièvre habituelle, 
ayant le ventre, les pieds, les jambes , les 
cuifles & les bourfes enflées , je fus délivré 
de ceite fâcheufe maladie, par neuf prifes 
de la Poudre purgative de monfieur Ailhaud, 
dont il me fit ufer pendant neuf jours fans 
que, du depuis , j'aie reffenri la moindrein- 
commodité : & pour la vérité êcretelle, je lui 
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ai fait le préfent Certificat. 4 Aix, ce 10 
Août 1727. 
Signé, Lafforeff, Juge Royal de Gardane, 
Près Aix. ? 
XXII. 


E certifie, en faveur de la vérité, que la 

Poudre purgative de Monfieur Ailhaud , 
Docteur en Médecine, eft une découverte 
merveilleufe pour la guérifon de toute forte 
de maladies fans diftinétion. Je dis fans dif- 
tinétion , parce que j'en ai fait prendre à un 
nombre infini de mes Vaflaux attaqués de 
différens maux, lefquels ont tous été guéris 
fans avoir eu recours aux faignées n1 à au- 
cun autre remède de la Pharmacie. J'ajoûte 
encore à tout ceci qu’il y a plus de cinq ans 
que j'en fais ufage toutes les fois que je me 


fens quelques indifpofitions ; & que je tire de 
cette Poudre tout le foulagement que j'en 


attends ; c’eft ce qui fait que je délivre au dit 
Sieur Ailhaud le préfent Certificat, rant pour 
lui faire honneur de fa découverte, que pour 
aflurer le Public qu'il ne peut prendre un 
remède, ni-plus doux, ni plusefficace que 


-fa Poudre purgative.Æuir à Aix, le 6. Octobre 


1737- pe g 
Signé , Vernegues ; Marquis du Vernegues, 


Près Aix. 
RTE 


E déclare en faveur de la vérité, queme 

trouvant à notre terre du Brüil, je fus 
faifie d’une fièvre maligne qui avoit fuccé- 
dé à une intermittente au mois de Septem- 
bre 1724.Me trouvant d’ailleurs grofle , d’en- 
viron cinq mois, de mon premier enfant 


Recueil des gnérifons. s7 
Monfieur Aïlhaud , Docteur en Médecine de 
cette Ville, me fit prendre en différentes fois 
onze prifes de fa Poudre purgative, lef. 
quelles me débarrafferent totalement de la: 
fièvre & des fymptômes fâcheux qui Pac- 
compagnoient, comme aufh de la rougeole, 
de la vérole volante & de la petite vérole., 
qui y furvinrent en fe fuccédant l’une 4 l’au- 
tre; C’eft cg que ces onze priles de fa poudre 
“purgative opérerent dans l’efpace de trente 
cinq jours, fans préjudicier à ma groffeffe. 
Je déclare de plus, avoir du depuis fait 
ufage de la dite Poudre, avant, lors, & après 
mes autres groffeffes & mes autres mala- 
dies,de laquelle je me fuis toujours bien trou- 
vée & mafamilie aufli. 4 Aix, ce 9. Octobre 
1737. Signée , Brancas, de Roquemartine, 


| XXIP. 
J° certifie avoir été préfent aux effets 
J qu'a fait la Poudre purgative de Mon- 
fieur Ailhaud , Médecin de cette Ville, dans 
toutes les maladies qu’aeu mon Epoufe, 
énoncées ci-deflus. Je déclare encore , tant 
pour la fatisfaétion du dit Sieur Aïïhaud que 
pour convaincre le public des bons fecours 
que l’on peut tirer de fa Poudre dans toute 
forte de maladie, que dans toutes celles que 
j'ai eu depuis plufieurs années, je me fuis 
fouftrait ; tant aux faignées que autres re- 
mèdes., ainfi que toute ma famille & do- 
meftiques, nous étant parfairement bien 
trouvés de l’ufage que nous avons fait de la 
dite Poudre; en foi de quoi je me fuis figné. 
A Aix, ce 11. Octobre 1737. 1 

. Signé, Roguemartine, Confeiller au Par- 

lement, EF 
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X XV. 


+ OUS Pierre de Bénault Lubières, Mar- 
quis de Roquemartine, Confeiller en 
la Cour de Parlement de cette Province , & 
Ignace de Lombard de Malignon, certifions 
& atteftons que le 14. Janvier 1738. le nom- 
mé François Barthelémi qui a fuccefive- 
ment fervi chez nous en qualité de cocher , 
fut attaqué d’un violent accident d'apo- 
plexie, quide priva pendant neuf jours de- 
toute connoiffance & qui lui caufa une con- 
tufñion confidérable à la tempe par la chûte 
qu’il fit ; au fecours duquel on appella Mon- 
fieur Ailhaud, Docteur en Médecine , réfi- 
denten cette Ville, qui Patraité pendant 
_ Je cours de fa maladie & qui l’a guéri par- 
fairement avec le feul fecours de fa Pou-: 
dre purgative , fans que ledit malade ait pris 
d’autres remèdes, quoique plufeurs perfon- 
nes& les parens mème du malade, fuffent 
d'avis & perfftaffent de le faire faigner, com- 
me on le pratique ordinairement dans pareil- 
les maladies, à quoi le dit Sieur Ailhaud s’eft 
toujours oppofé, foutenant qu'avec le fé- 
cours de fa Poudre, il n’avoit pas befoin. 
de faignées. . 
Nous atteftons encore, avoir vä du de- 
puis le dit François Barthelémi qui nous 
dit , que lorfqu'il fut attaqué du fufdit acci- 
dent d’apoplexie, il avoit depuis plus d’une 
année , une douleur dans l'épaule & au bras 
qui l'empéchoit de s’en fervir aifément, de 
laquelle il fe trouve entièrement délivré par 
Jefecours de la dite Poudre dont il a ufé 
pendant le cours de fa maladie ; Et pOur 
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Ja vérité être telle, nous avons fait & figné 
le préfent Certificat , attendu que le die 
François Barthelémi ne fait ni lire ni écri- 
1e. À Aix, ce 18. Hrvrier 1738. 
* _,  Lubières Roquemartine. 
Signés, ns. 
= Lombard de Maiignon. 


XXVL 


A MonsIEUR ÂILHAUD. 
De Paris , le 15. Mars 1738. 


"Ai fait prendre trois jours de fuite de vo- 
il tre Poudre à un homme âgé de foixante 
ans , fort & robufte, qui à la fin d’un rhume 
affez long, fe plaignoit d'un malaife , & 
d’une douleur d'éftomac. Cette Poudre , fans 
le fatiguer, la beaucoup purgé, a fair cefe 
fer la douleur d’eftomac, & lui a rendw 

toute fa fanté, &c. 
Signé, Rosillé, Miniftre & Sécretaire 

d'Etat de la Marine. 


XXVIL 


À MONSstEUR ArrHAUD. 
HR , De Bayone, le 10. Aoët 1738. 
if N particulier ‘d'ici à guéri un feul gar- 
7 çonqu'il avoit, âgé de 12. à 13. ans, 
incommodé d'humeurs froides qu'il avoit 
au cou. Son père avoir donné à fon enfant 
tous les remèdes confeillés par les Médecins, 
lefquels n’avoienc rien opéré. Votre Poudre 
a puéri cet enfant. 


Signé ; Dbois , Direéteur des Poftes. 
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XXVIITL 


A MonsIEUR AILHAUD. 
De Calais le x8. Novembre 1738. - 


TE Vertu de votre Poudre purgative , 
Monfeur , vient d’être connue dans cet- 
te Ville & j'aurai l'honneur de vous en fai- 
re le détail le moins mal qu’il me fera pof- 
fible. 
J'ai ma Mère âgée de 63. ans & fort grafle , 
qui a été atteinte de paralyfie fur le bras &c 
fur la jambe gauches. On l’a faignée & pur- 
gée ; mais jamais femme dans le monde , 
n'eut tant d’averfion pour les médecines ; 
lui étant de toute impoffbilité de pouvoir 
les avaler. Une Dame de fes amies, en la 
venant voir, lui a parlé de la vertu de votre 
Poudre, & lui en fit prendre une prife le len- 
demain matin qu’elle avala fans peine , & 
qui lui a fait ( je ne balanceraï pas de le pu- 
blier à toute la terre) tous les biens du 
monde, puifque trois prifes l'ont mife en 
état de marcher avec fa canne, fans fecours 
de perfonne. Toute la jambe eft défenflée, & 
il n’y a que les doigts des pieds qui font 
fans mouvement. Le bras eft bien comme 
ci-devant ; c’eft. pourquoi j'efpère qu’avee 
vos bons avis, & les 24. prifes de Poudre 
que je vous prie de remettre à celui qui vous 
remettra la préfente & vousles payera, le 
Seigneur voudra bien me la conferver enca- 
re quelques années , &c. 

Signé, Carpentier, 


ts 
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XX IX, 


À MONSIEUR ÂILHAUD. 
De Myrfeille, le 24. Novembre 17238. 


E fuis charmé de vos occupations, per- 
J fuadé que je fuis, qu’elles vous font uti- 
les. votre intérêt s’y trouve, cela me fuffit, 
Et le Public en refent les effets par la bon- 
té de votre remède. J'en fuis bien une preu- 
ve authentique, puifque après avoir été deux 
jours malade , préfque condamné à la mort; 
depuis que je prends votre Poudre j'ai non 
feulement guéri de ma maladie, maïs je puis 
dire, avec vérité, que ce n’eft que depuis 
ce temps-là que je jouis d’une bonne fanté, 
& fi je l’ofe dire, dela vie. Je dors bien, 
bon appétit, tout le refte va bien, & cela 
ne peut provenir que de ce que votre Poudre 
doit avoir purifié mon fang. Je n’oublierai 
jainais une obligation qui doit être éternelle 
en moi. Vous ne fauriez me faire un plus 
grand plaifir, quand vous aurez loifir, de 
Venir vous repoler ici avec moi, &c. 
Signé , EF. Jofeph de Camelin. 


XXX. 


À MONSIEUR AILHAUD. je 
| De Bayone, le 9, Décembre 1738. 


E 12. du mois pañlé,il me vint la groffeur 

| en forme d’une groffe noix fous ls men- 
ton, qui s'augmenta beaucoup jufqu’au dix- 
huit. Le chirurgienque j'appellai, me faigna. 
trois jours après , il voulut réïrérer ; mais la 
beauté du fang qu'il me tira, fans aucune 
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tache étrangère à fa couleur, me détermi- 
na tout naturellement à le refufer. Il s’en 
tint à l’ufage d’un cataplafme de mie de pain 
&. de lait fous le menton pendant cinq 
jours de fuite qu'il ne voyoit pas la fluxion 
fe diflipér ; au contraire, elle changea de 
place, fut du côté gauche du cou, me te- 
nant toute cette partie fort enflée & tendue 
jufqu’au tiers de la joue du même côté , 
démontrant une forte fluxion avec grande 
inflammation, augmentation de fièvre par 
redoublement, infomnie jointe : Alors.le chi- 
rurgien changea à fon tour de cataplafme, 
& m'appliqua d'un compolé de mauve & 
autres fimples qui, après neuf jours, fem 
bloient avoir fait un dépôt de matières que 
mon homme, foit par curiofité ou qu'il eft 
de l’art, me marquoit avoir un vrai defir 
de voir fortir degré ou de force : & à la 
veille d’être cicatrifé, précifément me vint 
vifite de Monfieur Courreges, neveu de 
Monfieur Dubois , votre ami, Monfeur. il me 
_propofa votre Poudre , & par la lecture que 
j'ai pris de vos réfléxions ; je m'y livrai dès 
le lendemain , en gardant le fecret au Chi- 
turgien qui me dit le jour enfuite , qu’il 
apercevoit un peu del diffipation dans l'in- 
flammation, dont il ne pouvoit pénétrer la 
caufe , fi ce n’eft que comme il s'aperçüt 
que j'allois fort fouvent au baflin, crut que 
j'avois par furcroit de maux, un cours de 
ventre, qui le porta à me dire que la nature 
agifloit d'elle-même. Je ne le défabafai 
point ; je réïitérai une feconde prife, avec 
un jour d'intervalle, jufqu’au quatrième 
jour. Le Chirurgien me parut très-étonné 
dans la diminution à vüûe d'œil dé cette 
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fluxion & ne m'en difoit d'autre caufe dans 
les fertiles felles que je ne pouvois lui cacher. 
après deux jours d'intervalle, j’en repris ; de: 
manière que je forçai mon chirurgien à 
m'avouer que fon cataplafme qui avoit 
paru fi bien faire, ne fervoic plus de rien, 
qu'il falloit l’ôter ; qu'il ne comprenoit pas 
comme cet amas de mauvailes humeurs s’é- 
toit enfui. 11 m’aflura, que ce qui reftoit 
étoit encore une glande un peu gonflée , 
mais fans douleur ni rougeur ; que cela fe 
difiperoit de foi-même. J'ai donc perfévéré 
dans ma difcrétion. J'ai gardé le filence ; & 
1l eft de ces efprits qu'il ne faut pas éfpérer 
fléchir par les raifonnemens , & malgré 
Pexpérience, 1l n’auroit pas voulu rendre juf- 
tice à la vérité. Ainfi, en vain aurois-je pré. 
tendu convaincre mon homme. jen re- 
viens, Monfieur , à cinq à fix jours que j'ai 
laifté paffer fans voir entièrement évanouïr 
cette groffeur. 

J'ai pour la quatrième fois répris de la 
Poudre depuis huit jours de cette dernière 
prife, je m'aperçois qu’elle s’eft diffipée. 
&c. Signé , Haran. 


XX XI, 


A MonsIEUR ÂILHAUD. 
de Bayone, le 22. Septembre 1739, 


I. Es progrès de la Poudre purgative 
dont vous avez daigné faire part au Pu- 
blic, & les merveilleufes & furprenantes cu- 
res qu’elle opère tous les jours, m’engagent 
tout accablé que je fuis, d’un crachement 
de fang que j'ai depuis deux ans & demi, 
dé quitter pour un moment mon lir, & de 


ze 
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prendre la liberté de vous écrire unique- 
ment, pour vous ptier en grace ; de vou- 
loir bien me dire fi j’ufage de votre Poudre 
purgative me Forge , n'ayant pas 
ofé m'en fervir fans vous confulter 3 
d’autanc plus que Meñfieurs les Médecins , 
Apothicaires & Chirurgiens de cette Ville, fe 
fâchent quand on leur en parle, & font 
leur poffible afin de dégoûrer le peuple de 
s’en fervir. RS! 

Cependant, Monfieur , je me fais un hon- 
neur de vous citer deux cures furprenantes , 
que vos Poudres ont fait dans cette Ville. 
la première, c'étoit d’une Demoifelle alitée 
depuis quelques mois, laquelle avoit le 
ventre fortenflé , fans que les remèdes qu'el- 
le avoit pris l’euffent du rout foulagée. En- 
fin , elle prit plufieurs priles de votre Pou- 
dre, de forte que du depuis elle fe porte à 
merveilles. A 

La feconde eft d’une autre Demoifelle un 
peu avancée en âge , laquelle romba en 
apoplexie. C'étoit la troifième fois. le Mé- 
decin fut la voir & dit qu'elle éroit fans ef- 
poir. Son Epoux, pour lors, lui donna trois 
prifes de votre Poudre. ce fut à la troïfic- 
me qu’elle recouvra la parole ; & elles ont 
fi bien opéré, que du depuiselle fe porte 
bien, .&c. | 
Signé, Jefcph Forfanss Chez M. Vidal Geneftet- 

XX XII. 
À MonNsIEUR AILHAUD. 
De Paris, le x. Novembre 1739. 


pronee Meñfieurs Rouillé m'ont tant de 
sfois parlé de vous, Monfeur, & de votre 
purgatif » 
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purgatif, même dans l’ufage qu’ils en ont 
fait pour eux & pour leurs amis ; je leur en 
ai demandé pour plufieurs à qui j'en ai fait 
prendre & à qui il à fait des merveilles. 
J'en ai fait prendre auffi à ma femme qui eft 
tombée deux fois en apoplexie & paralyfie, 
qui lui a fait un fouverain bien. 

Signé , Feburier , Académicien Royalen 
Chirurgie, 
À XX III, 


E déclare, que le 25. Août 1732. je me 
il trouvai pris d’une fièvre habituelle ; d’une 
enflure aux pieds, aux jambes & aux cuifles, 
mais plus confidérable à la jambe droite 
qu’à la gauche ; d’une foibleffe d’eftomac 
dont le ferment ne faifant aucune fonétion , 
failoit tourner les alimensen pourriture, ce 
qui entretenoit la diarrhée : la dyfenterie qui 
y furvint, les douleurs vives 8: extrêmes 
que je fentois au fondement, & la fièvre qui 
augmentoit tous les foirs & qui m'excitoit 
la toux par intervalle avec des oppreffions 
dans la nuit, qui m’éveilloient en furfaut & 
m'obligeoient de refter fur mon dos pen. 
dant le cours d’une maladie de so. jours, 
traitée par un des plus célèbres Médecins de 
la Ville , qui n'avoit pà me donner aucun 
foulagement. Ce fut en cet état & en défef- 
poir de guérifon, que je fis appeller Mon- 
fieur Ailhaud , Médecin de cette Ville, lere. 
Octobre 1732. & m'ayant trouvé dans un 
commencement d’hydropifie de poitrine & 
dans le trifte érat ci-deflus, manquant de for- 
ce, ne pouvant fimplement lever ma couver- 
ture , m'interdit d’abord les bouillons qu'on 
me donnoit compofés d'eau & 7 jaunes 
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d'œufs , Pinfufion dela limaille de fer rouil: 
lée à la rofée de mai, avec la rhubarbe 
dont on mefaifoit ufer; Et dans 14. jours de 
{oins de Monfieur Aïlhaud, & de onze prifes 
de fa Poudre que je pris fans intervalle, 
elles opérerent fi avantageufement , que 
je me trouvai dans un entier & parfait réta- 
bliffement de fanté. | 
Je déclare de plus, que vers la fin du mois 
de-Juillet , je me trouvai faifi d'un étourdif- 
fement , & d’un grand accablement tout à 
coup, qui m’obligea de quitter une partie de 
trictrac que je faifois. À ceci me fuccéde- 
rent des friflons de temps à autre ficompri- 
més & fi froids, qu’il fembloit qu'on mejet- 
toit de l’eau à la glace furle corps, car je fus 
obligé de me boutonner dans legros de l'Eté 
&c de me retirer chez moi, où ne m'étant pas 
poflible de manger un feul morceau , parce 
qu’il me furvint en même temps un vormaifle- 
ment avec une diarrhée & un flux de fang , 
une douleur & pefanteur de tête & de reins, 
marques & fymptômes d'une fièvre malig- 
ne. Ce fut dans cetétat déplorable, que M. 
Aïlhaud me vifita, & ayant connu la caufe 
de mon mal, il me fit prendre fa Poudre 
purgative , en me mettant fucceflivement le 
matin & le foir dans l’ufage de la dite Pou- 
dre. Je me vis dans moins de fix jours entiè- 
rement guéri & dans un rétablifiement de 
fanté dont je jouis aujourd’hui à l’étonne- 
ment de tous mes amis, & graces aux foins 
de ce cher Médecin dont je ne puis faire 
que des louanges , ainfique de fa Poudre qui 
m'a été également falutaire dans vingt au- 
tres infirmités dont je ne parle pas. Fait à 
Aix, le 12. Aobt z7a41. & 
Signé, Valentin, Contrôleur des Poftes d'Aix. 
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XXX IF. 


À MoNSIEUR AILHAUD. 
de Montelimar , le 7. Oélobre 1741. 


Ne fille d'environ trente ans, qui depuis 

/ plufieurs années fe plaignoit des maux 

d’eftomac & de poitrine, n’a pris qu’une pri- 

fe de votre Poudre, & depuis elle n’a ref- 
fenti aucun mal. 

Un de mes Oncles, âgé d'environ foixan- 
te années , qui dans les derniers jours du Mois 
d'Août dernier , eut une inflammation de 
poittine avec une toux conftante, une grof- 
fe fièvre , un ténême & faifoit beaucoup de 
fang par le fondement; Je lui en donnai une 

prile le 29.dudit Août ; ce même jour la toux 
 ceffa. Le troifième jour d’après, une feconde, 
. Je fusle voir l'après-midi, je ne le trouvai 
: pas feulement hors du lit , mais habillé & 
(chauñlé , & me demanda s'il ne pouvoit pas 
: aller fe promener? Je le retins jufqu’à quatre 
| heures, crainte que quelque refte de glaires 
ine l'obligea de rentrer chez lui. Du depuis, il 
\jouit d’une parfaite fanté & ne cefle de fe 
lJouer des effets de votre Poudre , & de vous 
ifouhaiter tous les biens que vous pouvez 
«defirer. 

J'omettois de vous marquer, Monfieur , 
la caufe pour laquelle ma mère en a pris, 
(C'eft une Eréfipelle à latête, pour laquelle 
trois Apoticaires & un Chirurgien, tous qua- 
tre nos parens vinrent la voir, & ordonne. 
rent d’abord la faignée. Je me réduifis à repré- 
fenter à ces Meflieurs , que le grand âge de 
Ima Mère, qui eft de 70. ans, ne permettoir 
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pas de lui faire une faïgnée ordinaire, .& 
qu'il valoit mieux y reveñir que de la trop 
affoiblir. Ils en convinrent. Elle fut faignée 
le matin; le foir fuivant, fon Eréfipelle 
devint plus enflammée & s’étendit fur tou- 
te la joue droite. Je propofai à ces Meflieurs 
de la purger, ils me répondirent qu'il falloit 
s’en garder, que fon Fréfipelle deviendroit 
phlegmoneufe, Ils réfolurent de lui rouvrir 
la veine le lendemain. je les prévins, & par 
une feule prife de votre Poudre, j'eus la fa- 
tisfaction de voir ma Mère guérie. Quatre à 
cinq mois après , elle en eut une autre, pré- 
. cédée de grands friffons avec des envies de 
vomir. Je me gardai bien d’en parler; & par 
une feule prife, elle fut guérie fans leur fai- 
gnées, &c. > 

Signé, Guinée, Directeur des Poftes à 

Montelimar. 

XX XP. 


À MonNsStEUR AILHAUD. 
d' Abbeville, le xo. Ofobre 1741. 


Yant fait ufage de vos Poudres , au fu- 
- jet de quelques menaces d’Apoplexie &z 
des engourdiflemens tant aux mains qu'aux 
jambes, cuifles & autres endroits , j'en ai 
été très-foulagé; & je me fuis impolfé d'en 
prendre deux prifes à la fin de chaque mois. 
Signé, Hodan ; ancien Capitaine d’Infanterie. 


HEIN PE 


E déclare, en faveur de la vérité, que 
4 monfils aîné, âgé d'environ quinze ans, 
artit de cette Ville le 27. Avril dernier, en 
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très-bonne fanté, pour fe rendre à pied au 
Vernegues , diftant de cinq lieues de cette 
Ville. Cet enfant fit cette route avec tant de 
précipitation, & il eut dans cette route à fup- 
porter à la fois & fucceffivement , un foleil 
ardent , un vent froid, de la pluie & dela. 
grêle , de façon qu’agité comme il Pétoit ; il 
revint & arriva chez moi le lendemain fa- 
medi, pris d’un accablement à ne pouvoir fe 
foutenir avec des friflons, des tremblemens 
& des claquemens des dents; fe fentit fi mal 
en chemin; fi accablé & fi abattu, qu’il fe 
vit plufieurs fois fur le point de fuccomber. 
Je le laiffai dans cet état du famedi au di- 
manche matin, dontilavoit pañlé une fort 

- mauvaife nuit, ayant mouillé par une fueur 
fa chemife & fon drap. Ma femme voyant 
fonernfant, examina fon corps, elle aper- 
cût fon vilage très rouge & enflammé ; joint 
à cela , que toutes les parties du corps de 
notre enfant étoient douloureufes, fur rout 
la tête qui fe montroit enflée, & principa- 
lement du côté des oreilles où deux paro- 
tides s’étoient déja manifeftées. (Dans cet 
état, ma femme prépara une bande & une 
compreffe pour faire faigner notre enfant , 

mais voulant auparavant aller communi- 
quer fon projet à Monfieur Ailhaud le Mé- 
decin, il la brufqua & lui dit que felle fai- 
{oit faire cette opération, il lui refufoit dès- 
à-préfent fes fecours & fes confeils. Mais 
voulant ménager ce Médecin & nous con- 
ferver fon amitié par les effets de fa Poudre 
que nous avions déja vû par nous-mêmes 
fur. un de nos autres enfans, fans le fecours 
de laquelle 1! feroit mort ; nous n'eumes 
point de peine à ne point faire cette faignéé 


/ 
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en queftion , d’autant plus que Monfieux 
Ailhaud nous affura de le tirer d'affaire, 
de faire ceffer au pluftôt cette fièvre ,-& de 
l'empêcher par-là , de devenir contagieu- 
fe & de fe communiquer à nous. Il donna 
une prife de fa Poudre à mon Epoufe , 
Jui ordonna de la donner fur le champ 
à notre enfant, ce qui fut fait; de laquel- 
le prife notre enfant reçut un bien confidé- 
rable par une grande & ample évacua- 
tion qu’elle lui fit faire , ce qui nous empè- 
cha de fuivre lavis de Monfeur Ailhaud 
qui nous avoit dit de lui en donner une fe- 
conde prife , cinq ou fix heures apres , fi le 
malade n’étoit pas foulagé. Mais le voyant 
infiniment mieux , nous attendimes au len- 
demain, que nous lui fimes prendre une fe- 
conde prife de la dite Poudre laquelle opé- 
ra fi bien, que notre enfant que nous vo- 
yions attaqué d’une maladie de longue du- 
rée, & comme mort, fe trouva affez bien 
pour aller entendre la Mefle trois jours après 
la Fête de l’Afcenfion : Et comme nous ne 
pouvons refufer ce témoignage à la vérité, 
nous avons de nous-mêmes & de notrepro-. 
pre mouvement, délivré à Monfieur Ailhaud 
le préfent Certificat , que jai diété & fait 
écrire par main étrangère, en remerciment 
de fes bons fervices : En foi dequoi nous nous 
fommes fouffignés ma femme & moi. 4 Aix, 
ce 15. Juillet s741. 
Ses André Fer. 
BUS > Catherine Fer. Marchands 
d’eau de vie. 


XXXVIL 


4 OI Barthelémi Ripert, Marchandde 
cette Ville d'Aix, certifie en faveur 
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de la vérité , à Monfeur Aïlhaud Médecin, 
qu'en 1731. mon époufe accoucha heureu- 
fement d’un garçon qui mourut au bout 
de trois jours. Je ne voulus pas que mon 
époufe nourrit , n'ayant que feize ans. 
Le lait lui ft des ravages dont elle devint 
paralitique de tout fon corps. Alors j'ap- 
pellai le Médecin, qui la vifita & qui la 
traita pendant un mois. On fit faire deux 
confulrations des plus fameux Médecins de 
cette Ville d’Aix. Enfin,après plufieurs reme- 
des, elle ne pouvoit plus parler. Elle vint 
auf paralitique de la langue. Les Méde- 
cins l’abandonnerent, difant qu’elle étoit 
motte, Alors , je fus trouver Monfeur Ail- 
haud , Doéteur en Médecine , qui fut voir 
mon époufe : après l'avoir vue, 1l me dit 
que 30. prifes de fa Poudre tireroient ma 
femme de fonlit, & qu’elle feroit guérie ra- 
dicalement ; mais, quand elle en eut pris 8. 
prifes, elle fe leva , & à 18. prifes, elle fut 
guérie radicalement. Voila le merveilleux 
effet de la dite Poudre ! 

De plus, moi dit Ripert, j'ai un enfant 
qui, en 1739. tomba malade de fièvres 
pourries, après avoir été traité par Mon- 
fieur Féraudy Médecin. Il le fit faigner on- 
ze fois , purger huit fois dans un mois , 
& après beaucoup de lavemens , de foy 
mentations au bas ventre , mon petit “ACR 
enflé, qu’il ne pouvoit plus avoir fa ref- 
piration. Le Médecin dit que mon fils 
_étoit mort, & qu'il ne reftoit à lui faire 
que Popération de la ponétion. Alors, je 
fus voir Monfieur Ailhaud , je pris trois pri- 
fes de fa Poudre dont lapremière ne fitrien. 
Quatre heures après, je lui redonnai la fecon- 
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de prife, elle le fit fi bien vuider, qu’à Ia 
troifième prife, mon petit fe leva: enfin, 
dans cinq prifes il fut guéri radicalement. 
J'attefte de plus, qu’étant tombé malade 
d'une fièvre maligne , j’appellai Monfeur le 
Médecin Aïlhaud qui me donna fa Poudre 
feptjours , avec une fièvre continue. Alors 
il me prit une perte de fang par les Hémor- 
roïdes. Je reftai trois jours à reprendre la dite 
Poudre. Après ce temps, je repris la double 
dofe de Poudre. Elleme fit fi bien vuider , 
qu'elle m'emporta les hémorroïdes, & fiè- 
vre, & tout. Cinq jours après, je partisen 
chaife pour la foire de Beaucaire. 4 Aix, 
le 18, Juillet 742 
Signé; Riperts 


XX XVIII, 
Ï E certifie & déclare , en faveur de la vé- 
tité & pour rendre juftice aux merveil- 
leux effets de la Poudre purgative de Mon- 
fieur Ailhaud , Médecin de cette Ville d'Aix, 
que ma fille qui eft une partie de l’année 
chez Monfieur le Marquis du Vernegues, fut 
atteinte au mois de Juillet 1740. d’une dan- 
gereufe maladie qu’on nomme miféréré ou 
pañlioniliaque, pour laquelle Monfieur Rouf. 
tan, Médecin de Lambefc, s'étoit porté au 
Vernegues pour affifter ma fille, à laquelle 
il fit prendre plufeurs remèdes, & entre au- 
tres avaler une balle de piftolet fans en 
avoir tiré aucun fecours, puifqu’elle ne ren- 
doit par le bas, ni matière ni urine, qu’elle 
continuoit de vomir perpétuellement des 
matières puantes & mêlées d'excrémens , 
ayant enfin toujours refté avec de violentes 


# 


| Recueil des guérifons. 73 
coliques & des douleurs fans intervalle onze 
jours. Dans cet état & abandonnée du dit 
Médecin qui ne comptoit plus fur elle , 
non plus que moi , ni fa fœur, de mèê- 

me que Meffieurs les Marquis du Vernegues 
_ & de Vinfargues qui étoient préfens à cette 
maladie. 

Dans cet état & en défefpoir de tout, 
je donnai à ma fille une prife & demi à la 
fois , de la Poudre de Monfieur Aïlhaud, 
qui procura à ma fille un calme de cinq 
heures de repos , ce qui nous fit croire alors 
que nous avions ville gagnée, mais les vo- 
miffemens ayant repris de nouveau , je don- 
nai encore à ma fille la fimple dofe de la 
Poudre ci-deflus , mais comme elle n’opéra 
pas, la malade l'ayant rejetée, je lui en 


donnai une troifième prife & une quatrième 


de même, ce qui m'obligea enfin de lui 
en faire avaler une cinquième prife la- 
qu'elle produifit une fi grande opération, 
qu’elle dégagea la malade de toute obftruc- 
tion, colique & vomiffemenr, & qu'elle fe 
trouva aflez de force pour aller entendre la 
Meffe huit jours après, fans aucun reffenti- 
ment ni infirmité de cette maladie. .Mais , 
comme les hommes les plus prudens ne 
peuvent fe flatter d’être à couvert des infir- 
mités , & que notre foible nature y eft jour- 
nellement aflujétie , il prit encore à ma 
fille le rer. Juillet 1742. un engourdiflement 
& une foibleffe extrême au bras & à la jam- 
be droite qu’on avoit raïifon de regarder 
comme paralyfés , ma fille en ayant tous 
les fymptômes accompagnés d’une fièvre 
& d’une grande pefanteur de tête , étant 
alors encore chez Monfeur & Madame la 
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-Marquife du Vernegues , lefquels ont été té- 
moins de ce dernier état de ma fille, je lui 
fis prendre trois jours de fuite de la même 
Poudre de Monfieur Aïlhaud , laquelle a 
fi bien opéré , quelle a mis ma fille fur : 
pied fans aucun reflentiment de douleur ; 
d’engourdifflement au bras niàla jambe , 
ayant totalement enlevé la fièvre & diffipé 
la douleur de tête, de même qu'un nom- 
bre infini de petites glandes ou duretés 
groffes comme de noifettes, qui paroil- 
foient depuis quelques temps fur divers en- 
droits de fes jambes, furtour aux chevilles 
qui l'incommodoient & furrout quelquefois 
pour le marcher. C’eft de cette façon que 
les chofes fe font pañlées , & que ma fille 
jouit aujourd'hui, gracss à Dieu , d'ane par- 
faite fanté: En foi de quoi & par réconnoif- 
fance , j'ai délivré de mon piein gré 6c avec 
plaifir , à Monfeur Ailhaud, Docteur en Mé- 
decine , le préfent certificat de juitice & de 
vérité, afin que ceux aufquels il pourra le 
faire voir y ajoûtent autant de foi, que fi 
le tout leur avoit pañlé fous les yeux ; & 
pour la vérité être telle, ma fille la mala- 
de ; fa fœur & moi leur mère: nous nous 
fommes fouflignées, avec Monfieur & Ma- 
dame la Marquife de Vernegues qui étoient 
préfens à la dernière maladie de ma dite 
fille, & aux effets de la Poudre purgative 
du dit Sieur Aïlhaud, 4 Aix,ce 3. Août 1742 

Vernegues, 

Anbterre , Vernegues. 
Signés , Joard, Mouftier. 

Elizabeth Moufrier. 

Marguerite Moufrier la malade. 
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XXXIX. 


A MonSIEUR ÂAILHAUD. 
d'Avignon le 29. Offobre 1742. 


E ne puis me lafler de publier les effets 
J merveilleux de votre Poudre purgative & 
à mon occafon, & à celle de mon Epoufe, 
& de toutes les perfonnes à qui j'en ai fait 
le récit, dont la plus-part en ont ufé & qui 
en ont reçu tout le bien qu’on pouvoit efpé- 
rer. Je croirois manquer de reconnoiffance 
fi je manquois à vous faire mes très-hum- 
bles remercimens des obligations que j'ai 
à ce précieux remède & à fon aimable 
Auteur. Car que pouvois-je efpérer de plus 
au fujet de mon Epoufe qui étoit malade 
. depuis environ vingt ans, ayant épuifé tous 
les fecrets de la pharmacie fans pouvoir 
recouvrer la moiïndre fanté , & que les re- 
mèdes qu’on lui faifoit, ne lui donnoïent 
qu'un petitintervalle. Car, fi je vous racon- 
tois tous les différens maux dont elle étoit 
attaquée , il faudroit des litanies ; & à pré- 
fent, par la grace du Seigneur, elle fe trou- 
ve en parfaite fanté, ayant repris fes for- 
ces & le même embonpoint dont elle 
étoit privée depuis un fi long temps, fans 
avoir même aucun reflentiment de toutes 
fes incommodités paflées. Mes foibles ex- 
preffions ne pourroient jamais donner lés 
éloges que mérite un figrand & fi fouverain 
remède ! je me contente de le louer en fecret 
dans le profond de mon cœur , &c. 

Signé , Labaye, Imprimeur - Libraire ; 

Place Saint Didier. | 
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X L,. 
À MONSIEUR ArLHAUD. 
de Macon , le 17. Juillet 1743. 


A Mon retour, j'ai été obligé de faire un 
voyage à Dijon , qui fut le 15. de l’au- 
tre mois. Je pris la fièvre cierce, dont j'ai eu 
fix violens accès. Je n'y ai rien fair que de 
prendre quatre prifes de votre Poudre. Les 
deux premières me l'ont ôtée comme avec 
la main, fans retour ni reffentiment , ce qui 
a fort étonné un de nos apothicaires , hom- 
me de mérite, que j'avois fait appeller pour . 
me donner quelques lavemens après le pre« 
mier accès, &c. 


Signé ; Séméraire, 
da de 


A MoxsIEuUR AïrLHAUuD, | 
de Paris ; le 23. Octobre 1743. 


V Oici ce que m'écrit mon ami, Monfeur 
le Marchand, Curé de Biville, Ma belle 
fœur a été, pendant huit à dix jours, aux 
portes de la mort, & fans les quatre prifes 
de la Poudre purgative de Monfieur Aïlhaud, 
que je lui ai fait prendre, elle auroit faitle 
grand voyage. Outre le flux de fang qu’elle 
avoit, elle fut attaquée d’une fluxion de 
oitrine & fièvre continue : & je puis dire à 
a louange de Monfieur Aïlhaud , que fans 
fa Poudre elle feroit morte. Graces à Dieu, 
elle fe porte bien, &c. ; 
Signé, F. Félix, Auguftin de la Place des 
Victoires, 
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À MONSIEUR AILHAUD. | 
d'Avignon , le 30. Oéfobre 1743. 


LL” renommée jointe aux grands fervices 
que vous rendez à une partie de l’Euro- 
pe par vos bons confeils & par la fainte 
Poudre purgative, que vous faites débiter 
chez les RR. PP. Carmes déchauñlés de 
notre Ville, s’augmente de plus en plus ; je 
puis hardiment l’appeller Sainte, moi & tous 
mes amis, attendu que je puis dire dans la 
vérité, qu'elle m'a redonné, après Dieu, la 
vie, J'en ai pris l'hiver pañlé par votre ordre, 
cinquante-deux priles qui ont faic ce que 
l'huile fait à la lampe, lorfqu’elle eft prête 
de s’éteindre; & à préfent je puis dire, graces 
à Dieu & à votre fainte Poudre , que je jouis 
d'une parfaite fanté & de la guérifon de 
ma fciatique qui me tenoit depuis vingt 
ans, & pour laquelle on m’avoit fait je ne 
fai combien de différens remèdes tous plus 
inutiles. 

Signé , Perron, Entrepreneur des 

_ Bâtimens de la Ville d'Avignon, 


XLIII 


À MONSIEUR ÂAILHAUD. 
de Paris, le $. Novembre 1743 


Ai guéri radicalement un de mes amis 
d'une fluxion de poitrine avec crache- 
ment de fang qui a durétrois jours, un 
point de côté très-violent & une inflamma- 


E 
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tion dans le bas ventre, avec quatorze pri- 
fes de votre Poudre. En neufjours de temps, 
je lui en aï fait prendre fept prifes. Depuis 
fa guérifon , il en a encorepris fix prifes , en 
fix jours différens. Il vient de fortir pour la 
première fois. 

La maladie d’un autre de mes amis qui 
me vint trouver, 1} n'y a que quatre jours, 
étoit l’'Uretère gonflé, gros comme le petit 
doigt & dur; la verge & le gland très-enflés 
& la- peau qui le couvre , enflée de l’épaif- 
feur de deux écus de fix livres ; la fièvre qui 
avoit précédé avec impoñbilité d’uriner. 
Au bout de la première prife de votre Pou- 
dre, touta été diffipé & venu dans fon an- 
cien éfat naturel. Il urine bien, point de fiè- 
vre n’a reparu, C’eft un Miracle , car il en 
paroifloit dix fois plus qu'à moi, &c. 

Signé , de Snint-Lien ; Rue de l'Arbre-fec , 

au Perroquet. 


XLIV. 


E fouffignée, en faveur de la vérité, décla- 
Ÿ re qu'étant malade de la vérole , & ayant 
été manquée deux fois par l’ufage du mer- 
cure, tant en friétion qu’en potion & par- 
fum, ai été guérie par le feul ufage de la 
Poudre de Monfieur Ailhaud, Docteur en Mé- 
decine de cette Ville , dont j'ai pris nonan- 
te & quelques prifes, en prenant chaque 
jour une fimple dofe que j'ai quelquefois 
augmentée d’un tiers ou de la moitié, & 
quelquefois doublée felon le befoin: & 
comme je ne fai pas écrire, j'ai fait une 
croix à côté de mon nom. 
Signée , h Françoile Endrode. 
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: ain , au fusdit témoignage , que c’eft 
J moi-même fouflignée , qui ai adminiftré 
&: và prendre la fusdite Poudre de Monfieur 
Aiïlhaud à la fusdite fille, & que la vérité 
eit telle qu’elle a été parfaitement guérie, 
| Fait à Aix, le 10. Janvier 1744. 
Signée, Catherine de Montand ; Supé- 
rieure de la Providence, 


XL, 


À MONSIEUR ÂILHAUD. 
de Chatillon fur Marne, le27. Mars 1744, 


€ Omme la Poudre que vous faites diftri- 
buer à Paris par M. Moreau ; com- 
mence à fe faire connoître en cette Ville , 
ayant foulagé plufeurs Malades & même 
guéri un bourgeois, qui étoit attaqué depuis 
un an d'une démangeaifon au vifage & no- 
tamment aux lèvres, &c. 

Signé , Goffart Marchand. 


XLVI 


A MonsIEUR AILHAUD. 
de Marmande, le 22, Avril 1742, 
A Â Onfieur Fabri d'Agen, que j'avois vû 
_Y À malade depuis dix ans , d’une efpèce 
de bile répandue & d’une rétention d'urine 
‘a pañlé chez moi hier. J'ai été extrêmement 
‘étonné de voir fon vifage bon , d’une couleur 
naturelle & telle que je lui avois vû avant 
ifa maladie. Ma joien'a pas été médiocre 
«de voir fon rétabliffèment de fanté fi fubit ; 
i& ce qui l’a augmentée, c'eft l'aflurance 

< 
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qu’il m'a donné, que fa rétention d'uritie 
avoit ceflé & que les urines avoient pris leur 
cours naturel. Je lui ai demandé de quel re- 
mède il s’étoit fervi pour fortir d’un état fi 
fâcheux ? Il m'a dit que c'étoir l'effet de 
votre Poudre, qu'il regarde comme un re- 
mèêde divin, &ec. 
Signé, Ballias , Receveur des Domaines 
du Roi. A Marmande, route de Bourdeaux. 


XLVII. 
À MONSIEUR AILHAUD,. 
de Graffe, le 17. Oëtobre 1744, 


] E vous fuis bien obligé des Poudres 

purgatives que vous m'avez fait le plaifir 

de m'envoyer pour mon hydropifie.Elles ont 

fait miracle , dont je prie Dieu pour vous 

qu'il vous conferve la vie & la fanté , afin 

que vous en puifliez guérir d’autres, &c. 
Signé, Bonnet, 

X LV PTT 


L E certifie qu'étant amie & voifine de Ma- 
dame de Fabry de Saint Jean, de cette Vil: 
le, je l'ai vûe: affidûment tous les jours ; 
pendant le cours d'une maladie défefpérée 
dont elle a réchappé , dans laquelle j'ai ob- 
fervé que cette Dame étant agitée par des 
coliques néphrétiques des plus violentes , y: 
ayant treize jours qu’elle n’avoit pû uriner,. 
elle fut confeillée de prendre la merveilleu-: 
fe Poudre de Monfeur Aïlhaud, Médecin de 
cette Ville , attendu les-effets furprenans 
qu’elle avoit opéré en plufieurs maladies ; 
de laquelle Poudre la dite Dame ayant pris: 
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une feule prife, elle urina deux heures & 
demi après fans coliques, & renditenviron 
un demi pot d'urine fi épaiffe qu’elle ref 
fembloit à de la moutarde. Une heure après, 
elle rendit encore des urines plus claires , 
mais chargées de petites pierres en quantité ; 
& peu après, fes urines devinrent encore plus 
claires & prefque naturelles. Alors, elle fit 
fans colique & fans douleur, une pierre 
groffe comme le noyau d’une olive avec 
beaucoup de fables & des glaires,après quoi 
elle n’a plus eu de reffentiment de fa mala- 
die & jouit d’une parfaite fanté : Ec pour la 
vérité être telle, j'ai fait le préfent certificat 
comme témoin oculaire du fait y contenu. 
A Aix, ce 18. Odobre 1744. | 

Signée, Dubroca , Rouler, 


‘Aitefle que lx déclaration que Madame la 
J Lieutenante de Rouffet, a fait en faveur de 
Monfieur Ailhaud , Médecin de cette Ville : 
contient vérité en tous [es chefs. À Aix, le 18. 
Oétobre 1744. 


Sigré | Fabri Saint Jean 
XLIZX, 


À MONSIEUR AILHAUD. 


de Touloufe ; le 19. Octobre 1744 


pr Rhume de poitrine opiniâtre , dont 
Jétois atraqué depuis plufeurs jours 
qui me donnoit des maux de tête & m'avoit 
Ôté le fommeil, m’a dérerminé à prendre 
votre remède, après en avoir entendu dire 
beaucoup de bien ; & effectivement après 
da huitième prie, j'ai été PRE guéri 


“ 
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de ce Rhume & recouvré le fommeil. Je re 
faurois dire aflez de bien de ce remède ni. 
trop vous en remercier, GC. 
Signé, Andrieu ; près la porte Mathebiou. 


L. 


: À MONSIEUR AILHAUD. 
de Verdun fur Garonne, le 23: Octobre 1744. 


E crois être obligé de vous donner avis 
À de l’heureux fuccès , qu’a produit en moi 
votre Poudre. Je m'en fuis fervi de même 
que vous me l'aviez ordonné. J'en ai pris 
vingt-cinq prifes, & dans les intervalles ; 
je me fuis fervi de la rofée de vie & de 
fanté, auffi heureufement qu'on puifle le 
defirer. A préfent je me trouve entièrement 
foulagé de toutes les douleurs de rhumatif- 
me & de fciatique dont j'étois accablé 
depuis long tems. 
Signé, Frère Antoine, Prédicateur Récollet. 


LE 


À MoxsIEUR AILHAUD. 
du Saint Efprit , le 25. Oétobre 1744. 


Ai été très-fenfible à l’exaétitude avec 
] laquelle vous eutes la bonté de me ré- 
pondre à la confultation que j'eus l’hon- 
neur de vous envoyer, pour que je différe 
davantage à vous en faire mes très-humbles 
remercimens , & à vous témoigner la juite 
seconnoiffance que jen aurai toute ma vie. 

F'aurai l'honneur , Monfieur ; de vous di- 
re que j'ai fuivi poétuellement  €® que 


* 
_ 
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vous me fites la grace de me prefcrire pour 
le régime de vie, & pour votre Poudre 
dont j'ai fini, il y a quinze jours , la neuvai- 
ne que vous m'avez ordonnée. Chaque pri- 
fe m’a mené depuis huit jufqu'à quinze fois 
à la felle, toujours avec beaucoup des glaires 
jaunes & noires, hors la dernière ; où il n’en 
paroïfloit qu’un peu mêlées dans la matière. 
Il eft bon de vous informer, Monfieur, qu'à 
la fixième , je rendis un animal vivant, pref. 
que de la groffeur d'un petit doit, long de 
fept à huit lignes, couvert d’une petite 
écaille grife , la tête un peu plus groffe que 
le corps, avec des yeux & un grand mou- 
che, reffemblant à une efpèce de limaçon de 
fontaine. Cela me furprit beaucoup, & j’au- 
rois eu de la peine à le croire , f moi-mé- 
me, je n’eux pris la peine d'examiner toute 
la matière, ne m'en rapportant pas à mon 
Laquais. Avec cela , depuis que j'ai com- 
mencé à prendre de votre Poudre , je n'ai 
plus eu de vertiges, ni même aucune appa- 
Ience,. .&c. 

Signé , Rouffel de Laval, 


L II. 


À MoxstEUR AILHAUD. | 
de Nimes, le 32, Novembre 1744, 


V Otré Poudre , Monfieur , vient de faire 
un miracle, en guériffant une petite fille 
de huit ans , attaquée des humeurs froides, 
depuis l’âge de deux ans. J’avois fait à ma 
chère enfant tous les remèdes poffibles. L’u 
fage du lait d'âneffe , la panacée, les bouil- 
lons de ferpens, des purgations tous les 
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mois; mais tous ces remèdes n’avoient eu 
aucun effet. Ma chère fille avoit fept à hute 
trous à la jambe , la main & le bras du 
même côté attaqués. Voyant qu’il n’y avoit 
point d’amendement à fes maux, je pris le 
parti de l'envoyer changer d’air dans le Vi- 
varais auprès de ma belle fœur. Votre 
Poudre eft là fort en vogue , & ma belle 
fœur ayant vû par expérience qu'elle étoit 
bonne , lui en a fair prendre depuis cinq 
mois , & fes maux ont été de mieux en 
mieux jufqu’à l'entière guérifon. Mais com- 
me nous craignons qu'il ne revienne quel- 
que chofe, on voudroit lui faire un cautère 
our évacuer fes humeurs. C’eft pour vous 
confulter à-deffus, Monfeur, que j’ail’hon- 
neur de vous écrire. Il faut vous dire que je 
Jui en ai fait pendant deux fois différentes , 
& que j'ai été obligé de les laïffer refer- 
mer par les grandes fouffrances que cela 
lui cau{oit. Je vous prie, Monfieur , de me 
faire réponfe, afin que je leur mande votre 
fentiment. S'il ne revient rien à cet enfant ; 
je regarde fa guérifon comme un miracle, 
& je ne crois pas que votre Poudre puifle 
faire une plus belle cure. Je ne pouvois me 
perfuader qu'elle fut véritable. C'eft pour la 
quatrième fois qu'on m'aflure qu'il ne 
refte aucun veftige de fes maux. J'efpère que 
vous ne me ferez pas attendre long temps 
votre réponfe. J'ai l'honneur d’être, &c. 
Signée, Vendargues, Labaulme, 


LITE 


E déclare en faveur de la vérité, qu'une 
longue maladie, caufée par des pertes de 
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fang confidérables, m'avoit mife à l’extré- 
mité au commencement du mois de Juillet 
dernier , ayant pour lors uneenflure univer- 
felle , ne pouvant refpirer qu'avec peine ni 

emeurer couchée , ayant pañlé quinze jours 
fur un fauteuil nuit & jour fans pouvoir 
y trouver une fituation tranquille , fouf- 
frant prefque toujours d’une fuffocation vio- 
lente , & de l’enflure qui étoit prodigieufe. 
Dans cet état défefpéré, on me détermina 
à prendre la Poudre de Monfieur Aïilhaud , 
Médecin de cette Ville. Les trois premières 
prifes me procurerent une évacuation fi con- 
fidérable par le vomifflement, les urines 
& les felles, qu’il y eut d’abord une gran- 
de diminution de l'enflure & de la fuffoca- 
tion. Je commençai pour lors de me mettre 
au lit couchée fur le côté & d’y dormir 
un peu ; mais à la fixième prife je me trou- 
vai fans fuffocation & fans enflure, me 
couchant & me tournant de tous les côtés 
fans peine, & par l’ufage que je fais d’une 
ou de deux prifes de cette Poudre tous les 


mois , je me trouve fortbien ; n’ayant prif 


aucun autre remède que la Poudre de 
Monfieur Aïlhaud Médecin, depuis que j’ai 
commencé d’enufer. 4 Aix, le x6. Décen- 
bre 1744 

Signée ; Audibert , de Maillanne, 


L1V. 


À Monsreur AtrzHaup , Eris. 
de Paris , le 19. Décembre 1744 


1 très-impatient, Monfieur, de fa- 
voir de ,vos nouvelles. Je vous ai trop 


i 
Ê 
! 


DT PR OR EN 0 TOR | 
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d'obligation de m'avoir perfuadé l’efficaci- 
té de votre Poudre & des bons effets 


_ qu’elle a produit en moi, pour ne vous 


en pas réitérer encore mes remeércimens. 
Graces à fix prifes de Poudre que j'ai pris 
à quatre mois l’une de l’autre, obfervant 
d'en prendre deux jours de fuite ; je ne 
me reflens plus de ma mélancolie, & de 
ces cruelles & triftes vapeurs qui m'ont dé- 
folé pendant près de trois ans. Nous avons 
eu à la fin le fond du fac, & je jouis à 


prefent d’une fanté parfaire & fuis aufli gai 


que vous m'avez vb trifte. Plus d’affloupif- 
fémens ni d'engourdiffiemens , ce qui m'in- 
quiétoit beaucoup. Madame Lavocat con- 
tinue de s’en bien trouver. Groffe de près de 
deux mois le mois de Juin dernier, elle en 
a pris trois prifes en deux jours , qui l'ont 
parfaitement bien purgée & fait jetter 
quantité de glaires ; enforte que de cette 
grofleffe ici , eile s'eft mieux trouvée que de 
toutes les autres, & a bien mañgé jufqu’à 
Jon huitième mois où elle eft entrée de- 
puis trois femaïines ou environ. Elle fens 
l’embarras des digeftions de fon eftomac & 
fe propofe bien de prendre lés trois prifes 
en deux fois en relevant de fes Couches , &c. 

Signé, Lavocat , Maître des Comptes. 


LP: 


A MonSIEUR ÂILHAUD. 
d'Avignon, le 13. Décembre 1744 


] L eft jufte, Monfieur, que je vous ap- 
À prenne, que Monfieur Aoulloubi Gentil- 
homme de Milord Duc d'Ormond, ayant de- 


puis plufeurs années des fciatiques, des 
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douleurs de tête, qui le retenoient tout 
l'hiver dans fa chambre, en a été radicale- 
ment guéri avec quatre prifes de votre Pou- 
dre. Il m'a offert une atreftation des plus 
authentiques & afluré qu’il en continuera 
l'ufage , &c. 

Signé, le Sénéchal de Saint Clément. 


EVE 


À MONSIEUR ÂAILHAUD. 


d'Albi, le 24 Décembre 1744. 


E fuis bien aife de vous informer d’un 
]J merveilleux effet qu'a produit votre 
Poudre à l'égard d’une Dame de Caftres, 
qui fe nomme Madame de Braconac qui 
avoit épuifé la fcience de fon Médecin. Elle 
avoit véritablement une maladie étonnan- 
te ! C'éroit une efpèce de dartre qui luite- 
noit toute la tête , épaifle au moins d’un 
travers de doigt. Chaque cheveu faïloit 
fon ulcère. Ilen fortoit une puanteur ex- 
traordinaire. Son ventre étoit également 
couvert en entier d’une autre qui enfantoit 
mille fiftules. Votre Poudre qu’elle a pris 
pendant quarante-fept jours , l'a entière- 
ment guérie. Quelle efpérance n'ai-je pas 
pour ma petite incommodité ! je n’avois 
pas befoin de telles expériences pour avoir 
beaucoup de foi à votre remède & en vous 
à qui tous les hommes doivent une éternel- 
le reconnoiffance. Soyez afluré que je fuis 
un de ceux qui en ai beaucoup, & que per- 
fonne ne vous eflime & ne vous honore 
plus que moi qui ai l'honneur d’être , &c. 

Singé, Vefian ; ancien Moufquetaire gris. 
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Epitre Dédicatoire infèrée à la tête d'un 
Livre manucrit intitulé, Relation de 
la maladie habituelle du R. P. Félix , 
Auguffin de laplace des Vitloires, guéri 

par la Poudre purgative de Monfieur 
Aslband ; Médecin de la Ville d'Aix 
Par le R. P. Felix lui-même. | 


A Monfieur JEAN ArcHAUD, Médecin 
_ de a Ville d’Aix. 


MONSIEUR, 

H Left également railonnable € jufte de vous 

offrir un ouvrage qui ef} plus à vousqu'à mot. 
Vos folides réponfes à mes foibles lettres lui ont 
donné l'être : leur jufteffe & leur précifion enleve- 
ront aifément les fuffrages du Public qui aura 
le bonheur de les lire es la liberté d'en juger. 

I y verra, avec grand plaifir, «votre expérien 
ce confommée [ur les maladies les plus graves, 
comme fur l'ufage étonnant de votre Poudre pur- 
gative, remède qui, à ce que je crois Monfieur, 
n'a rien, je ne dis pas, qui le furpalle , mais qui 
l'égale méme dans la pharmaciepour [es opérations! 

En quel pays du monde trouver un pareil pur 
gatif qu'on paille, fans aucune crainte réitérer 
auffi fouvent ! Remède qui le lendemain détruit 
d'accident qu'il à paru produire la veille, atta- 
quant le mal dans [on principe ! Remède qui pur- 
ge avec tant d'abondance fans altérer le tempé- 
rament : fans affecter la poitrine : [ons affoiblir 
l'eftomac : [ans ôter le wvelouté des inteftins: [ans 
diminuer les forces : an contraire ; il les aug- 

| mente 3 
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mente; 1l les nettoie ; il les répare ; il les rétablir 
#l les fortifie à mefure qw'il évacne les mauvai- 

{es humeurs ; Remède enfin qui foir © auffi doux 
€ auffi puiffant. 

Cette heureufe découverte réfervée à «vos 
 Joins, à vos veilles & à vos peines vous fera 
honneur dans la poterité! Nouveau Salomon il 
vous à êté donné de connoître les fimples, d'étu- 
dier leurs propriétés , de trouver leurs mélanges , 
de prefcrire leurs ufages , de découvrir leurs effets! 
L'expérience à répondu à votre étude € le fuccès 
à vos efhérances. 

Que nai-je connu pluftt, Monfieur, votre 
traité [ur l'origine des maladies © [ur l'ufage 
de votre Poudre compofée de purs végétaux fane 
aucun minéral! je w'aurois pas effayé ni tant 
d'accablantes faignées quitoujours épuifent l'hom- 
me le plus robufie, ni tant de difcracieux rem 
des qui jamais n'ont touché le fond de mon mal 
anconnu à la médecine qui la déclare habituel, 
€ qui conféquemment jamais n'a ni [y ni p# 
me guérir radicalement. 

Que l'homme eff malheureux de paffer les plus 
beaux jours de [x vie, on à prendre des remèdes 
qui , en le minant peu-à-peu pour le corps, le rui- 
nent de fond en comble pour la bourfe: On à Je 
rétablir des convalefcénces qui par leur fatiçan- 
tes € infupportables longueurs , [ont pires que les 
maladies mêmes! Qu'il eff à plaindre de n'être 
redevable qu'à [on excellent tempérament, de ne 
. fuccomber pas fous les rudes Coups que lus porte ur 

art qui fouvent n'agit que par conjeétures er À t4- 
tons ! 

Telles font , Monlieur, les dures € fréquentes 
épreuves [ous lefquelles j'ai penfé être écrafé de 
Puis plus de quarante ans que je fuis dans le 
cloître fans avoir p4 les éviter, | 


1 
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Que je fuis donc redevable à la divine Provis 
dence de m'avoir fait tronver dans un Age encou" 
re vigoureux un excellent remède qui, à peu de 
frais, m'a guéri radicalement. 

Je l'avoue ici, à la face du Ciel € de la ter- 
re, votre Poudre purgative eff awff aifée à pren. 
dre que facile à rendre. Sans dégoët ni naufée 
en la prenant , je n'ai fenti ni colique , nitran- 
chée | nt acrimonie dans [on opération. 

Toujours aëtive fans effort , il eff, je vous 
jure, Monfieur, excepté mes picds où jamais je 
n'a en aucun mal, tlneft, dis-je, aucune par- 
tie de mon corps où l'humeur combattue a voul 

= fe retrancher, que votre purgatif n'ait auf]: par- 
couru toujours avec force, m2415 TOUjOurs MUC 
donceur, pour l'aitaquer € la détruire. À 

Il a fallu , j'en conviens, le réitérer fonvent 
( auffi eft- ce ce qui releve [on excellence ) pareeqte 
pour détruire ur mal habituel , invétéré ; incura= 
bles il faut réitérer le remède jufqw'à ce gone 
lait anéanti dans [a canfe, dans [on princte. 
pe, dans fa fource ; cela neft-il pas conféquent ? 
‘Or mon mal'dans mes jambes étoit né , om pref= 

He Ré AVEC M01. À é 

Il à donc fallu Es une conftancé à toute épreu= 
ve de ma part pour ne me point décourager ; © 
un purgatif tel que le votrepour le déraciner 
pour l'anéantir, pour le guérir. 

Que nos Médecins difent ce qui leur plaira, je: 
fais prêt à foutenir & il eff de notoriété publique: 
dans Paris, que jamais ils n'ont ph, je ne dis: 
pas, me guérir, mais me foulager méme. Hélas?! 
comment aurotent-ils pi y parvenir, ne connoifjant 
ni la nature , nila caufe de mon mal, toujours: 
fubfiftant dans mon corps après leurs Joins, leurs! 
peines € leurs remèdes ? | 

“ Quand ils mont cru, ou guéri ou foulagé, fé 
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Ton peut parler ainfi, je ne l’étois pas ; puifqne 
mon mal retombé dans mes jambes par une légère 
douleur qui y revenoit imperceptiblement & Aug - 
mentant peu-à-peu,redevenoit au bout d'un temps 
encore plus violent © plus fenfible. Donc jamais, 
malgré le temps © la dépenfe, malgré les [aignées 
€ les remèdes , malgré les peines & les foins, 

ls ne m'ont guéri radicalement. 

- La cure admirable dema maladie, réfervée à 
votre purgatif feul © unique, a été longue à fe 
manifefter , il ef} vrai ! il à fallu une perféve- 
rance égale à maconfiance , je ne le nie pas: Mais 
#/ m'a été facile, Monfieur , d'avoir l'un €9 lau- 
tre ; parce qu'il n'y a rien derchntant dxns votre 
Poudre qui agit toujours en ami. 

Mon mal continuel, ténace, opiniâtre, invé. 
téré , enraciné dans tout le genre mémbraneux 
de mes jambes, de matète, € de prefque tou 
tes les parties de mon corps , s'eft peu-à-peu adon- 
ct, calme, anéanti par les Purgarions fouvent 
réitérées. J'ai beaucoup Jouffert pour ÿ parvenir ; 
votre Poudre feule [ans aucun autre fecours , par 

Jabenigne ailivité, à vaincu toute réfiffance , 
2 écarté tout obfiacle, x détruit enfin © la natu- 
re € la canfe du mal, | 

Son triomphe , Monfieur , eff donc éclatant , gé- 
néral € complet, Plus il x été dificile à obte- 
mir , plusil eff glorieux à publier, puilque radi- 
calement guéri, je vis fans inquiétude dans ma 
tête, [ans douleur dans mes jambes , € fans au- 
cune tracaferie dans toutes les parties de mon 
corps, ce qui ne métoit Jamais arrivé de ma vie, 

Recevez donc aujourd'hui , Monfieur , cet on- 
vrage comme le tribut légitime de mon eftrit , le 

. fncère hommage de mon cœur, la parfaite [anté 
de mon corps , l'offrande la plus digne de vous Le 
certificat le plus authentique de moi, & là Dreuve 


> 
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La plus fenfible de mon refpect, de mon eflime ; 
de ma reconnoiffance. Fait à Paris , le 4. Jan- 
VIEr 1745: 
Signe, E. Félix, Auguflin de 
la Place des Victoires. | 


i# 


LEIL 


À MonStEUR AILHAUD. 
de Chambéry , Le 14. Janvier 174$e 


I L y a environ fept ans, que je me fers de 
votre Poudre dont je me trouve fort bien, 
de même que plufieurs de mes amis, auf- 
quels je lai indiquée & à toutes mes con- 
noiffances. J'y ai tant de confiance , qu’il y 


_a trois ans que j'ai eu une vive fluxion de 


poitrine avec la fièvre ; Je ne voulus point: 
écouter ni Médecins , ni Chirurgiens. Quatre 
prifes me tirerent d'affaire. La troifième me: 
fit fortir par la bouche une glaire grofle: 
comme un œuf de poule, &c. 

Signé , Mifon , Directeur général des: 


« 


vivres de l’armée d'Efpagne en Savoie. 
LIX 


A MonsIEUR ÂILHAUS: 
de Paris , le 29. Janvier 174$. 


] E connois plufeurs perfonnes qui ont! 
été attaquées d'Apoplexie, & font reftées: 
en paralyfie d’une partie de leur corps. Vo-- 
tre Poudre leur a fait des biens infinis , & en 
a rétabli quelques-uns parfaitement. 

Signé, Rouillé, Miniftre & Sécretaire 
d'Etat de la Marine. 
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L'X 


A MONSIEUR AILHAUD. 
de Seiffe près Touloufe, le 4. Février 1744. 
Onfieur de mondrand, mon voifin, a 
été guéri radicalement des hémor- 
roïdes avec votre Poudre. Il m'a dit qu’il 
vous avoit écrit. 
Signé , Dspuy, Chevalier de Saïnt Louis. 


L XI, 


À MONSIEUR AILHAUD. 
F4 de Revel , le Février 1745. 


V Ousinvitez fi gracieufement, Monfeur, 
ceux qui ont le malheur d’être attaqués 
de certains maux ; d’avoir recours à vous 
Jorfqu’ils feront dans'quelque doute, avant 
que de commencer votre Poudre purgative 
qui a fait, & fait journellement des prodi- 
ges dans ces Cantons, & notamment , à l’é- 
gard de Monfieur de Ferriol , Capitaine du 
Régiment d’Angoumois, un de mes amis » 
qui après avoir été traité par la faculté de 
Paris , d’un abcèsau côté gauche, fans fuc- 
cès, & déclaré par cette même faculté incu- 
rable, fe trouve aujourd’hui, par l'ufage de 
votre Poudre , radicalement guéri ; que j'ai 
cru ne devoir pas douter un inftant , qu'elle 
ne me procure le même avantage pour la 
maladie dont je fuis attaqué depuis huit à 
neuf ans, de laquelle je vais âvoir l’hon- 
neur de vous faire l’expofé, &c. 
Signé , de Pevernard de l4 Barthe, Confeil- 
ler du Roï, & fon Baïllif de la Ville de 
Revel. Par Caftelnau-d’Ari. 
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LXILZ à 


À MoNSIEUR ÂILHAUD. 
de Bourdeaux , le 9. Février 174$ 


Otre Poudre fait des miracles, car j'ai 
- tiré une perfonne du tombeau avec 
quatre prifes. Elle avoit pour maladie, une 
récention d'urine, & elle avoit fes règles 
remontées. Elle doit vous écrire. C'eft 
une Demoifelle de nom, qui eft fille du pre- 
mier Préfident de la martinique, nommée 
Mademoifelle Pafcal de Saint Gorge, &c. 
Signé, Paris, 

L XIII 


A MonsIEUR AILHAUD. 
de Villeneuve, le 28. Février 174$: 


Ai fait ufage de vos Poudres purgatives » 
} & de la manière prefcrite de point en 
point. J'en ai pris environ deux paquets de 
dix prifes chacun, & j'en fais venir un troifie- 
me, malgré la contrariété de Meflieurs de la 
Pharmacie qui fe déchaînent contre votre 
remède. Ses heureux fuccès en font l’apolo- 
gie, & il commence à être fort en ufage dans 
ce pays. Nous fommes quatre à cinq qui en 
avons fait venir pour plus de quarante écus. 
F'ai un aîné qui traînafloit depuis plufieurs 
années , à qui vos poudres ont fait des mer-. 
verlles: 2: 34 
Un paquet de dix prifes vient de guérit. 
un de nos voifins qui étoit tombé dans: 
l'apopiexie & la paralyfie. | 
Pour ce qui me regarde, puifque vous. 
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voulez bien permettre que‘je vous en infor- 
me, les palpitations de cœur ont ceflé. La 
refpiration n’eft plus fi gênée ni fi fenfble , 
non plus que les battemens des temples. 

Signé, Bel, Prieur de Villeneuve. 


L XIV. 


A MonStIEUR ÂILHAUD. 
j de. Montiviller, le ,.. Mars 174$. 
N Ous nous flattons que vous voudrez 

bien nous donner votre avis fur ce mé- 
moire. Nous ne doutons nullement de [a 
réuffite , après avoir vû la guérifon miracu- 
leufe de Monfeur Durfé Daftron , à Monti- 
viller en Caux, quiavec une jauniffe très- 
opiniâtre, étoit demeuré paralytique dela 
moitié du corps, pour avoir pris des remè- 
des que l’on prérendoit ôter radicalement la 
goutte. Le public a trop éprouvé les effets 
de votre charité, pour que nous ne nous 
flattions pas, en notre particulier, d'y par- 
ticiper en cette occafion, &c. 

Signé, de Courmemil; En fon Chateau 

de Criquétot Lénéval. 


LXF, 


À MONSIEUR ÂILHAUD. | 
de Toulonfe, le 17. Mars 1745. 


Z' N arrivant chez moi, fly a environ trois 
E_; mois, je trouvai la femme de mon jar- 
dinier fort mal, Le Chirurgien qui la trai- 
toit pour une pleuréfie, l’avoit déja faignée 


ing fois, & purgée deux. Elle avoit la poi- 


#6 Recueil des guérifons. 

trine fort oppreflée avec une toux violente, 
un point au côté, & une forte fièvre quine 
Ja quitroit ni jour ni nuit. J'attendis au len- 
demain matin que fon Chirurgien fut arri- 
vé, & je le fis confentir à lui faire prendre: 
une prife de votre Poudre, & puis deux au-: 
tres pendant trois jours confécutifs. La fiè- 
vre ne diminua guère pendant les trois jours, | 
mais après elle commença à diminuer, & 
dans fept à huit jours elle fut fans fièvre &: 
fe porta bien. 

Une autre femme enfuite tomba malade, 
qu'on croyoit groffe de deux outrois mois. 

Elle fe plaignoiït d’un mal à la tête des plus: 
violens. Le Chirurgien lui donna quelque: 
petit remède qui n’empêcha pas que le mal! 
de tête ne durat toujours avec violence , ac-. 
compagne d’une grofe fièvre qui la faifoit : 
tomber en délire toutes les nuits. Le Chirur-: 
gien ne venant plus, je lui fis prendre une: 
prife de la dite Poudre, & je la réïtérai jufqu’à 
cinq prifes , en donnant quelques jours d’in-: 
tervalle. A la dernière , elle commença à fe: 
porter mieux,& elle eft à préfenten bonne fan-: 
té, J'oubliois de vous dire que lorfqu’on luii 
fit prendre la première prife de Poudre, elle: 
étoit toute couverte de pourpre rouge. 

Je me trouvai furpris , il y a environ trois: 
mois, d’un gros rhume avec oppreflion de: 
poitrine. J'étois alors en campagne. Ce quil 
me faifoit plus de peine, c’eft que la fièvre: 
s’y joignit tout de fuite. Je me levai avec lai 
fièvre ne pouvant plus refter dans lelir, & 

_ je pris une prife de Poudre. La fièvre quitta: 
pendant la journée & revint la nuit avec 
un grand froid. J'en repris le matin, ayant: 
encore la fièvre, une deuxième prie, 8e 
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elle n’eft plus revenue. J'en pris une troi- 
fième le lendemain pour plus grande fûreté, 
& je m'en fuis bien trouvé , &c. 

Signé , Degoiran, Seigneur de Saint Jean. 


LEFE 


À MONSIEUR AILHAUD. 
de Saint Gaudens , le 22. Mars 1749, 


} E comprens , que je ne ‘circonftanciois 
pas aflez les chofes , quand , par ma der- 
nière, je vous parlois de l’Ecciéfiaftique per- 
clus , des deux pleurétiques, & de la De- 
moifelle attaquée d’une colique néphrétiques 
Tous guéris de leurs maladies , par le fe- 
cours de votre poudre, en ne vous mat- 
quant pas leurs noms & le lieu de leur réfi- 
dence. J'aurai donc l'honneur de vous dire, 
que l'Eccléfaftique perclus , guéri radicale- 
ment avec 60. prifes de votre Poudre, eft M. 
d'André , Chanoïne de St. Sernin à Toulou- 
fe. C’eft un fait conftant. Les deux Pleuré- 
_ tiques guéris avec deux prifes chacun, font 
deux Domeftiques de M.le Grand Maître 
des Eaux & Forêts du Pays. Autre fait non 
moins conftant. La Demoïifelle attaquée 
d’une Colique néphrétique & menacée d’une 
mort prochaine, eft Mademoifelle de la 
Croix , fœur à M. le Curé de Lioux, notre 
voifin , guérie avec une feule prife de votre 
Poudre. J’ajoûte à tous ceux-là, un jeune 
.… homme de notre Ville, dont je ne crois pas 
pouvoir vous dire le nom, récemment gué- 
+ xi de là Vérole innocemment contraétée , 
_ avec 40. prifes de votre Poudre. 

Signé, Boé, Prébendé du Chapitre Colié- 

gial de St. Gaudens. Par Touloufc. 
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À MONSIEUR AILHAUD. 
de Paris, le 24, Mars 174$. 


1 Left bon de vous inftruire de tout ce qui 
fe pafle à Paris , au fujet de votre remè- 
de, afin de pouvoir raflurer les craintes 
qu'on tâche de répandre dans le Public pour 


arrêter fes progrès. Madame Gémeaux qui , 


l’année dernière a avalé vingt-cinq ou trente 
prifes de votre Poudre dont elle s’eft trouvée 
au mieux , pour fe débarrafler d’une humeur 
éréfipélateufe qui la tourmentoit impitoya- 
blement par les fubices irruptions qu’elle 
lui caufoit de temps à autre; curieufe com- 
ne le font ordinairement les Dames, & fe 
fentant un petit mal à la tête, voulut voir 
f fon fang étoit aufi mauvais, qu'avant 
d’avoir ufé de la Poudre. Autant par cu- 
riofité Que par beloin, elle fe fit faigner 
dans le mois de, Décembre 1744. chofe 
étonnante! C’eft que le Chirurgien furpris 
de la beauté de fon fang , fut fâché de le 
lui avoir tiré, tant il étoit bon, beau, ver- 
meil, point fec, mais tel qui convient 
pour être en bonne fanté; d’où elle con- 
clut que votre Poudre la rendu tel, à fon 
grand contentement. 

Madame Thévénard fe porte à merveil- 
les depuis quelle ufe de votre Poudre. Elle 
ne fe reffent plus de fon abcès, va & vient 
aifément , furprend tout le monde qui voit 


fon embonpoint, mange avec appétit, & 


h'a plus ni vapeurs, niévanouïflemens. 


Signé , F Félix, Auguftin de la Place des 
Victoires. Ses 


: 
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A MONSIEUR ÂAILHAUD. 
\ | de Limoux, le 28. Mars 1745. 


Ecevez, Monfieur, mes très-humbles 
remercimens fur les bons avis que 
vous avez eu la bonté de me donner. J’ai pris 
depuis le huit de ce mois cinq prifes de Pou- 
dre, & dans l'intervalle , j'ai pris cinq jours 
de fuite de la liqueur intitulée, rofée de vie 
& de fanté, avant & après diner : & je pris 
deux prifes de Poudre le 25. le 26. & le 27. 
au moins deux cuillerées de La dire liqueur , 
deux heures avant diner: & je continuerai 
de deux jours l’un. Mon eftomac seit rac- 
commodé. : | 
Un de mes amis fut fondé, il y a trois 
ans , & on trouva la pierre. Il a les reins 
pris, & pifle difficilement & avec de gran: 
des fouffrances. Je lui confeillai vos Pou- 
dres qui l’ont dégagé & le font uriner plus 
facilement. | 
Je puis vous affürer que les effets que 
vos Poudres ont opéré en moi., donnent 
une confiance entière à tout le monde, & 
que tout ce pays qui ne l’a connue que pat 
moi, en fait un ufage furprenant. Vous de- 
vez avoir réçà plufieurs lettres d'ici: & 
quoique Meflieurs les Médecins, & fur tout 
les Apothicaires faflent leur poffible pourles. 
décrier & défabufer le Public, ils ne fau- 
roient y réuflir par les bons effets qu'elles. 
produifentr, &c. 
Signé, d'Hulean , Chevalier de St. Louis. 
& de-St. Lazare. 
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À MonsIEUR AILHAUD. 
de Paris, le 18. Asuril 1744. 


Ai déja eu l’honneur de vous écrire à l’oc- . 
cafion d'une bile répandue, fur l’ufage de 
vos Poudres. Vouseutes raifon de me mar- 
quer que la fièvre me reprendroit, ayant 
ceflé de prendre de vos Poudres pour pren- 
dre une opiate qui fit difparoître la fièvre 
pendant quelque temps ; maïs elle revint 
comme vous me l'aviez dit. J'ai continué 
& j'en ai pris trente-deux prifes , après quoi 
je me fuis trouvé radicalement guéri. Je me 
félicite d’avoir fait cette découverte ; auf 
tâche-je de la prôner tant que je le puis, & 
ily a des perfonnes à la Cour & à la Ville 
ui en font ufage, par l'éloge que j'en ai 

ait , &c. 
Signé, Durbas de Lartigue, Prêtre, 


LXX, 


A MONSIEUR AILHAUD. | 
de Villers.Canivet , le 12, Mai 1745. 


E finis aujourd’hui la dixième prife, qui 
} me faifoit la portion d’un mois de trois 
jours l'un, ce que je n’ai pas exécuté, en 
ayant pris deux , trois, quatre de.fuite, pour 
pouvoir vaquer aux affaires de cette com- 
munauté , & je neme fuis pas trouvé fatigué 
comme aux trois premières prifes, quoi- 
que l'évacuation de bile, de giaires foit auf 
fs abondante à la dernière qu’à la première, 
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Je puis dire pour vous rendre juftice, qu’il 
y a déja en moi un changement total. Ma 
poitrine pleine de boutons fuppurans fans 
cefle eft entièrement nettoyée,& 1l ne paroît 
plus que les places encore rouges fur le 
front. Mon vifage qui étoit nuancé de jau- 
ne, a repris la plus belle couleur du mon- 
de, ce qui m'attire les complimens du Pu- 
blic. Je n’ai reffenti aucune douleur d’efto- 
mac, je mange de tout avec beaucoup d'ap- 
pétit. Enfin, Monfeur , les effets de votre 
Poudre paroiffent fi merveilleux, que de- 
puis que j'ai commencé de la prendre il s’en 
eft bien confommé. 
Signé , F. Carton, Procureur de l’Abbaye 
de Villers-Canivet. Près Salaife en 
Normandie. 


LXXEI 


À MonSIEUR AÂILHAUD. 
de Paris, le 3. Juin 174$ 


A Vant mon départ de Paris pour Ville- 
momble, Madame Gabriel tomba dans 
un efcalier. Cetre chûte lui occafionna une 
Eréfipelle fur la jambe gauche. On vint me 
confulter. J’ordonnai d’avaler en huit jours, 
huit prifes de poudre & de baffiner la jam- 
be avec du vin chaud , ce qui a réufli au par- 
fait, A mon retour, je l’ai trouvée guérie » 

bien portante , & publiant la Poudre com- 
me un remède fouverain. 
Madame Thévénard qui vous falue , fe 
porte au mieux, quoique depuis cinq mois 

elle n'en ait pas faitufage, &c. 
Signé, F. Félix, Auguftin. 
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E certifie, en faveur de la vérité, qu'étant 
J attaqué d’une hydropifie de poitrine & de 
bas ventre des plus dangereufes, & dont 
tous les remèdes que les Médecins m’avoient 
ordonné , n’avoient pû empêcher les pro- 
grès, je me déterminai à prendre la Pou- 
dre de Monfeur Aïlhaud , Médecin de cette 
Ville d'Aix , qui diflipa dans. très - peu de 
temps l’enflure qui étoit répandue fur tout 
mon corps. J'ai continué de prendre cette 
Poudre , & j'en aï pris trois cents prifes 
dans l’efpace de quinze mois, pour fon- 
dre & détruire peu - à - peu & entièrement 
l'obftruction prodigieufe de tous mes vif 
cères, c’eft à quoi je fuis parvenu par fon 
” feul fecoufs fans qu’elle m'ait caufé aucune. 
irritation. Elle purge les humeurs , elle pu- 
rifie le fang, & produit des effets furpre- 
nans dont j'ai fait non feulement l'épreuve, 
mais encore plufeurs perfonnes de cette Vil- 

le, 4 Aix, le 27. Juillet 1745. 
Signé, Albertas , premier Préfident 

en la Cour des Comptes. - 


LXXIIT 


ie un tempérament fi délicat, we je n'ai 
jamais pû foutenir deux ou trois purga- 
tions confécutives, quelques douces & légè- 
res qu'elles fuffent, Pine en être extré- 
memeñt fatigué & accablé. La Poudre pur- 
gative de Monfieur Aïlhaud, Docteur en Mé- 
decine, eft le feul remède dont j'ai pristout 
de {uiçe quarante prifes, fans en reffentir la 
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moindre incommodité, metrouvant aucon- 
traire beaucoup mieux, & fort foulagé des 
Hémorroïdes & des foibleffes d’eftomac , 
aufquelles je fuis fujet depuis un temps très 
confidérable. Mon eftomac étoit rempli de 
glaires & d'autres mauvais levains qui 
m'empêchoient de digérer les alimens, & 
m'occafionnoient une diarrhée continuelle 3 
& ce n'eft que par l’ufage de la fuidite Pou- 
dre dont j'ai pris plus de foixante prifes 
dans moins d’un an, & que je prends de temps 
en temps , que J'ai arrêté cette diarrhée, & 
‘que j'ai procuré à mon eflomac une digef- 
tion convenable, L’ufage de cette même 
Poudre éloigne & diminue beaucoup les 
attaques des Hémorroïdes qui me travail- 
lent depuis plus de vingt ans. J’avois eu re- 
cours à tous les remèdes imaginables, tant 
pour mon eftomac que pour mes hémorroï- 
des , maïs je n’ai trouvé du foulagement , 
que par la fufdite Poudre ; en forte qu’en 
continuant d’en prendre, j'efpère de parvenir 
à une guérifon radicale :-& pour être la vé- 
rité telle, j'ai fait le préfent Certificat, pour 
fervir & valoir en tant que de befoin. 4 Aix , 
le 4 Août 174$. | | 
Signé, Sulaufe. 


LXX IF, 


MONSIEUR AILHAUD. 
de Paris, le 9. Août 174$. 


E vous dirai, Monfeur, que j'ai guéri 
avec deux prifes de votre Poudre, un 
Officier de la maifon du Roi, qui étoit de- 
puis trois mois entre les mains des Médecins, 


Pur 
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pour une fièvre continue & maligne. Ilen. 
prit deux prifes dans une heure ; & ces deux 
prifes lui ont caufé un débordement de bile 
qui lui a duré pendant dix jours, après quoi 
il s’eft trouvé guéri & fe porte bien depuis 
un an. 

Signé , Dujon, le jeune , Prêtre habitué 

de Saint Euftache. 


LXXP. 
À MOnsIEUR AILHAUD: : 
de la Haye de Comte, le 24. Août 174$. 


AE & fatigué des remèdes, je pris le 

parti de n’en plus prendre. La fièvre quar- 
te bien règlée ne m'a point quitté iufqu'au 
mois de Mai , que j'ai eu connoiffance & 
commencé à faire ufage de votre Poudre. 
Jen pris d’abord deux prifes deux jours 
confécutifs : la fièvre changea auffi-tôt de 
nature & devint double tierce. Je n’en fus 
point étonné. Tout ce qui eft annoncé dans 
votre petit livret que j'ai lu & relu , eft arri- 
vé. J'en ai pris aflez exaétement , de deux 
jours l’un, fuivant de point en point, toutes 
les formalités prefcrites. Je l'ai trouvée 
très-bien faifante. Enfin, après quatorze 
prifes , je me fuis vû délivré de toute fièvre. 
Le 6. de Juin, l'appétit & le goûrque j'avois 
perdu totalement {ont revenus & le fom- 
meil en partie, &c. 


Signé, Défonois, Prieur de la Haye le 
Comte. Par Louviers. 


ob 
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LXXVI 


MONSIEUR AILHAUD. 
de Beziers, le 19. Septembre 174$. 


E prends la liberté de vous écrire celle-ci, 
} Il eft vrai que depuis environ neuf mois. 
j'étois attaquée de plufieurs maux qui, fans 
doute, venoient du dérangement des hu- 
meurs. Le plus particulier étoirt un mal de 
têre , dont je fentois que la vûe s’affoibliffoir. 
Tout me paroifloit rempli de fumée quand 
je fortois. On me confeilla de prendre vo- 
tre Poudre; & en effet, je la pris. Dans fix 
prifés que j'en eus pris, elle me remit dans 
un bon état. Je m’aperçûs que la vûe s’é- 
toit éclaircie, & qu'elle eft revenue dans fon 
premier état, &c. Signée, Rouffigniole, 


LXXVII, E 


À MonSIEUR AILHAUD. 


de Salival, par Moyenvic Evéché, le 27, 
Novembre 174. 


] L'y aenvironunan, qu’il me tomba en- 
tre les mains un livrer qui annonçe les 
effets merveilleux de votre Poudre purgati- 
ve. N'ayant point , pour lors , l'honneur de 
vous connoïtre, je m’adreffai à Monfeur 
l'Abbé Maïfe , pour favoir fi véritablement 
cette nouvelle produétion venoit de fon pays? 
fur le témoignage avantageux qu’il m'en 
rendit, je me dérerminai à en prendre pour 
| Re louis, que j’ai diftribué à des Curés 
Su voifinage, pour foulager les pauvres ma 
K 
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lades de leur paroifle. J’aieu la fatisfaction: 
de voir que ma découverte a été utile à ce 
Pays où votre Poudre étoit pour lors in- 
connue, 

Monfieur le Curé de la Boiffière , Diocèfe_ 
de Beauvais, qui étoit incommodé de la 
goutte, en fit ufage , & s’en eft parfaitement. 
Dientrouvé. Non feulement il a pañlé l'hiver 
dernier fans fouffrir de la goutte; mais en- 
core, il s’eft trouvé délivré de cette pefan- 
teur, de cet engourdifiement de membre 
qui eft naturelaux goutteux. Le même en a 
donné à un enfant de fa Paroifle, âgé feu- 
lement de huit mois , qui paroïfioit plus 
qu'à demi-mort, & l'a rendu en fanté. J'en 
ai donné moi-même quatre prifes à une 
Demoifelle , attaquée d'une Eréfipelle dont 
elle a été guérie, fans avoir vû ni Médecins 
ni Chirurgien. Après lavoir bien établi la 
réputation de votre Poudre dans ce Pays-là; 
l'obéiffanéegm'en a retiré, pour me tran{- 

lanter en cette Abbaye de Salival, Diocè- 
fe de Mets , où j'occupe Ja place de Prieur » 
-&c. Signé , Crétot, Chanoine 
Prémontré, Prieur de Salivak 


LXXVIIL 


A MowsiEUR AILHAUD 
4 ? , 
de Tarafcon , le 1. Décembre 1745 


I. A Demoifelle Epileptique ; pour qui ja= 
; vois eu l'honneur de vous confulter , eft 
entièrement guérie. C’eft un témoignage que 
je dois rendre à la vérité, & c'eft avec uf 
très-fenfible plaifir que jem'en acquitte. Ous 
tre celui que je reflens ; pat l'interèt partiCUs 


a 
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Fier que je prenois à la malade, j'en ai un 
autre qui n'eft pas moins fenfible, qui eft 
celui de voit la cure que votre Poudre a fai- 
te, cure d'autant plus grande , que ces fortes 
de maladies, M font auffi vieilles 
& aufi invétérées, au point que celle-là. 
l'éroic , font regardées comme incurables. Je: 
vous avouerai ingénument, que lorfque. 


j'ai confeillé votre Poudre à cette perfonne , 


je ne me flattois pas d’une entière guérifon, 
je croyois lui procurer du foulagement en 
rendant les accidens moins fréquens & 
moins vifs ; mais le Seigneur , graces à vous. 
Monfieur , & à 44. priles de votre Poudre 


. prifes tout de fuite , n’ayant mis d’interval- 


de que les Dimanches & Fêres qui fe font 
trouvés pendant ce temps, l'ont entièrement 
guérie, Faites-moi, je vous prie, la grace de: 
me mander , fl comme jele penfe , il ne fe- 
rot pas à propos que cette perfonne en prit 
quelques prifes par intervalle > Je penfois. 
que tous les trois mois , pendant encore un: 
an, elle feroit bien d'en prendre trois pri- 
fes de fuite, ce qu’elle n’a pas voulu faire 
fans votre ordre, &c. 

Signé , Deprovençal, Capitaine d'Infanterie. 


LIXIX 


À MEssrEurs AiLHAUD. 
d'Uzès , le S. Février 1746%. 


Left véritable, Mefieurs, que Javois 
oublié de vous marquer les fymptômes de: 
ma maladie dont votre Poudre m'a guéii. ©. 


Elle m'a donné l'appétit que j’avois perdu: 
| éntièrement.22.Elle m'a remis dans mes pres 


= 
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mières forces. 3°. Une meilleure couleur. 4°. 
Elle m'a procuré d’abler à la felle facilement , 
où je ne pouvois aller quand je mangeois du 
bon pain; J'étois forcé à ne manger que du 
pain de feigle pour me rafraîchir ou pour 
pouvoir aller à la felle. s°. Elle m'a fait ou- 
blier de prendre tant de remèdes avec le lait, 
que Je continuois depuis fept ans. 6°. Elle m'a 
guéri d’un ventre tendu que j’avois prefque 
toujours, le tout avec fix prifes que je pris 
de fept jours deux. Je puis bien avec jufte 
raifon vous dire , queje tiens la vie d'elle 
puifqu’elle m'a guéri de tous les maux que 
m'avoit caufé une fuite d’hydropifie qui m'a- 
voit fait abandonner de tous les Médecins : 
&c. 

Signé , Reffel , à la grande Bourgade. 


EXXX 


A MONSIEUR ÂILHAUD. 
de Paris , le 1K. Février 1746% 


Y Left, Monfieur, très-jufte de vous inftrui- 
re des fuccès de votre Poudre à l'égard 
de Pierre, de Catherine & de Nicolas. 
Pierre en a pris environ 2s. fois en deux. 
mois & demi de temps : tantôt deux ou trois 
jours de fuite; taniôt avec des intervalles. 
entre chaque prife; quelquefois une prife 
demi ou une prife & quart à la fois 3 & 
le plus fouvent une prife feule ; le tout fui- 
vant que fes occupations le lui permettoient, 
& le plus ou le moins qu'il croyoit avoir 
befoin d'être purgé. Elles lui ont fait beau- 
coup de bien. 1left délivré des affoupife- 
mens -prefque continuels aufquels il étroit 
fujet. Il n’a plus les engourdiflemens & les 
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pefanteurs qui l’inquiétoient. Il y a près de 
cinq mois qu’il ne s’eft fait faigner , & il 
n’en aperçoit aucun befoin , fe trouvant af- 
franchi des fymptômes qui lui en indi- 
quoient la néceffité & qui provenoient d'un 
fang épais comme du cotignac , qui l’obli- 
geoient nonfeulement de fe faire faigner 
tous les deux mois, maïs même de récidi- 
ver deux ou trois jours de fuite, fouvent le 
même jour. 

Catherine a pris 3r. prifes de votre Pou- 
dre de fuite, & a refté quitte de fes fleurs 
blanches , de manière qu’elle n’en a plus. 

À l'égard de Nicolas , on lui a fait pren- 
dre votre Poudre confécutivement , pendant 
deux mois tous les jours. On la lui conti- 
nue de temps en temps, & il paroît beau- 
coup mieux. Ila le teint fain. Une fluxion: 
qu’il a eu fur la joue n’a eu aucune fuite ; 
& s'il continue jufqu’au printemps , on le re- 

| garde comme guéri, 
_ Signé, dela Croix , Maître des Comp- 
tes. Rue faint Avoye. 


EEXKTL 


A MoxSIEUR ÂAILHAUD. 
de Caen, le s, Mars 1746 


] E continue , Monfieur , à être extrême. 
ÿ ment contente de vos Poudres par les 
bons effets qu’elles opérent chez moi. Elles 
m'ont rétabli l’eflomac, & procuré le rerour 
de mes règles qui font revenues abondam- 
ment deux fois dans leur temps. Mon bras 
paralytique va auffi beaucoup mieux, &c. 

; Signée, Lonvignys 
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LXXXIL 


A MONSIEUR À ILHAUD. 
de Bourdeaux , le 7. Mars 1746. 


V7 Orre Poudre , Monfeur a fait nn bien. 


infini à tous ceux qui en ont pris. Ma 
fœur qui a eu l'honneur de vous écrire fon 
état , étroit à fa vingt-huitième prife , lors-. 
que je fuis parti, & fon mal étoir diminué 
aux trois quarts, fans qu'elle fe fente la. 
moindre indifpofition dans l’intérieur. Ce: 
font en vérité, Monfeur ,.des effets miracu- 
leux, & quoiqu’en dife la faculté, le Public 
vous doit une reconnoiffance éternelle. Je 
vous en ai, Monfieur, une bien particulière, 
puifque deux de vos prifes m'ont totalement 
guéri d’un mal d'eftomac que j’avois depuis, 
deux ans. Il eft bien fâcheux que Mefeurs. 
les Médecins & Pharmaciens s’oppolent auf. 
ouvertement à ce que votre Poudre vienne à 
la connoiffance de tout le monde : maïs 
comme vous favez , il n’y a que ie temps. 
qui puiffe détruire les préjugés, &c. 

Signé , Faillet, Fils aîné, Négociant 

à Marennes en Saintonge. 


LXXXIIL. 


À MonSIEUR AILHAUD. 


de Bronage , le 8. Mars 1746 


CE fuis Picard, Monfieur ; j'ai la franchife 
attachée à cette nation ! la. première fois: 
que j'ai entendu parler de votre Poudre pur 
gative j'ai dit comme bien d’autres , {elle’ 
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à tous chevaux ! l’on a rapporté qu’une fem- 
me du Bourg de Marennes en avoit pris une 
prife , qu'elle étoit morte fur le champ. Jai 
dit que cela me paroïifloit trop fort, qu'il 
n'y avoit que l’Émérique qui puifle tuer 
comme cela tout d’un coup : aufñi cela étoit- 
il faux. Enfin votre imprimé a paru. Faute 


d’autre amufement, je l’ai lu même affez 


Jégérement. Jene fai par quelle fantaifie , 
il m'a pris envie de le relire. A cette feconde 
lecture, j'ai trouvé votre raifonnement affez 

rouvé & naturel. Ma fanté très-alrérée & 
5 ne très-dérangé, fuite d’une mala- 


die affez violente que j'ai eu en Octobre .. 


m'ont déterminé à prendre votre Poudre. 


J'en ai donc pris ; Monfieur , trois paquets. 
en trois jours de fuite, avec les règles que- 
vous prefcrivez. Ma gouvernante a été la. 
| première à me parler du changement qui: 
| paroïfloit à ma figure. J'avois les yeux jau- 
nes , le teint plombé. Je ne l'ai plus: & hier. 


l'Affémblée étant chez mot, lon m'a félici- 


té fur mon teint charmant. La vérité eft que: 


je me fens tout autre. Je bois & mange bien. 


je vais à la chaffe comme un jeune homme: 


de tente ans, quoique j'en aie cinquante- 

deux , &c trente de fervice, &c. 
Signé , Laporte, Major du Gouvernement: 
de la Ville de Brouage. | 


LXXXIF.: 


A MONSIEUR ÂA:LHAUD: 


de Vérfailles, le. 13, Mars 1746. 


Our répondre à l'honneur de ia votre .. 
du 10, Décembre dernier, voici comme: 


” 


+» 
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j'ai pañlé l'hiver depuis le mois de Novem- 
bre que j'ai eu l'honneur de vous écrire. Je 
n'ai pas pùû prendie de la Poudre comme 
vous me le marquiez de trois ou Cinq jours 
Fun. J'ai été quelquefois dif ou douze 
jours fans en prendre, parceque je n’avois 
pas le temps. Cependant cela va toujours de 
mieux enmieux. Les crachats font dimi- 
nués & prefque jamais teints de rouge ; fur 
tout à préfent. Je bois & mange fort bien. 
Rien ne me fait mal. Je dors de même, & 
je fuis groffi de deux pouces depuis Noël. 
Je ne fens plus aucune douleur. J’efpère. 
avec l’aide de Dieu, de votre Poudre & de 
vos bons confeiis , être guéri l'Eté pro- 
chain, &c. 

Signé, Raffer, à l'hôtel de Conty à 

Verfailles. 
LEXAF. 


A Monsreur AILH AUD. 
de Châlons fur Saône, le 19. Mars 1746. 


L m’eft tombé entre les mains cinq prifes 
de votre Poudre, qu’un de mes amis qui 
les tenoit.de vous m'a remis, & dont j'ai 
. fait ufage avec tout le fuccès que j'en pou- 
vois attendre. Je me fenrois attaquée d'une 
maladie dont on n’ofe guère fe plaindre , 
fans pañler pour malade imaginaire auprès 
de Ceux qui ne la connoîiffent pas. Cependant, 
les incommodités que j'en reflentois depuis 
cinq ans , m'avoient obligé de faire faire 
plufieurs confultations, où il avoit toujours 
été décidé que c'éroit des Vapeurs , fans ce- 
pendant qu’on m'ait ordonné aucun remède 
qui m'ait foulagé. Je me trouvois fouvent 
avec 
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avec un étourdifflement fi violent, que j'é- 
tois toujours dans les apprehenfons de tom- 
ber. Dans cet état, j'étois tout ftupéñé fans 
avoir la liberté de m'énoncer facilement par 
un embarras fréquent que je me fentois à la 
langue , unregard toujours étonné, les jam- 
bes foibles , beaucoup des vents, & fouvent 
des palpitations de cœur qui m’empêchoient 
de dormir , & des coups de fang qui m'é-. 
veilloient de temps en temps. Enfin, Mon- 
fieur, je vous at l'obligation de m'avoir ren- 
du la fanté. 11 n’y a rien que je n’euffe facri- ” 


_ fié dans le monde, pour metrouveren l’état 
| oùje fuis aétuellement depuis quinze jours, 


que j'ai fait ufage des cinq prifes de votre 

Poudre. Les vents , les palpitarions, les foi- 

bleffes aux jambes, l'étonnement du regard, 

l'embarras de la langue, tour eft diffipé, &c. 

Signé ; du Bureau, Capitaine au Régiment 
de Maïlly, en garnifon à Longvvy. 


L XX XVT. 


À MONSIEUR AILHAUD. 
de Paris, le 31, Mars 1748, 


M Onfieur Sainfon fe porte au parfait 


fans le fecours d'aucun remède. Vo- 
tre poudre , malgré les envieux , l'a tiré du 
mauvais état Où 1! étoit rombé l’année der- 
nière, par l’opiniâtreté de fa fièvre. Il tra- 
vaille toujours fans relâche. 

Madame Haillet, atrentive à fa fanté, 
fe fentant des vapeurs & des érourdiffe- 
mens, réfolut le 19. Mars 1746. d'avaler 
une prife de votre Poudre qui , toujours 
abiflante ayec douceur , a opéré vingt éva= 

L 
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cuations copieufes en biles & glaires de 
toute efpèce. Depuis ce temps-là, elle n’a 
plus eu ni étourdiflemens ni vapeurs. Elle 
_fe porte au mieux. 

Signé, F Felix, Auguftin dela Place 

des Victoires. 
L'X XX FIL. 


À MONSIEUR ÂAILHAUD. 
de Bagneres ; le 2. Avril 1746. 


T Out ce que j'ai oui dire d’avantageux 
À de votre Poudre, les bons effets qu'el- 
le produit tous les jours, n'égalent point : 
celui qu’elle a opéré fur un de mes proches 
atteint de là migraine, maladie de famiile , 
qui le mettoit dans la néceflité de fe lever 
prefque toutes les nuits, & de faire tapage 
dans la chambre jufqu’à fon réveil qui étoit 
difgracieux par la grande fatigue du mala- 
de qui n’a trouvé de foulagement quel- 
que remède qu'il ait fait, que par lufage 
de vos Poudres qui le calment & le re- 
* font dès le premier jour, &c. 

Signé, Seutras, Directeur des Poftes 

à Bagneres en Bigorre. 


LIK SXVUEE 


A MonstEUR AILHAUPD.  . 
d'Agde, le 18, MA1 1746 


Yant oui parler de votre Poudre fur 

Ja fin de l'Année 1744. & m'érant fait 
envoyer de Monpellier votre inftruction fur. 
la caufe générale des maladies , imprimée 
en la même Année; j'en fus fi facisfait a- 


près l'avoir lue, que je n’oubhai rien pour 


1 
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engager quelques malades de cette Ville 
à faire l'épreuve de ce remède , n'ayant 
pû y faire confentir une fœur que j'ai au- 
près de moi , & qui en auroit eu beau- 
coup plus de befoin que tout autre. Je m’a- 
dreffai à un de mes amis qui avoit un en- 
fant de 10. à 12. ans fort obftrué. Six prifes 
de votre Poudre le tirerent d'affaire, Ma 
fœur s'étant enfuire déterminée à en faire 
ufage, elle en a pris 12. fois en 18. jours, 
qui lui ont entièrement accommodé l'efto- 
mac, de manière qu’elle mange à préfent 
fans en être incommodée , &c. 

Signé , La Caze de Sardac, Prêtre, 


L'EXXIX, 


A MoxsIEUR AILHAUD. 
d'Auxone, le 3. Juin 1746. 
ee avec un extrême plaifir que j'ai re 
çu l'honneur de votre lettre datée du 
18. Avril dernier, par laquelle vous me mar- 
quez que vous jugez que mon Epoufe n’eft 
point grofle , & que pour prévenir les fuites 
fâcheufes que peuvent caufer les obftrudi-: 
ons & mauvais levains qui font la fource 
du fquirre comme de toutes les autres ma- 
ladies , il convenoit qu'elle prit une prife 
de votre Poudre de 3. ou $. jours l’un , 
jufqu’à ce qu’elle foit convaincue qu'elle 
n'eit pas enceinte. J'aurai l'honneur de vous 
dire qu'ayant fatisfair exactement à ce que 
vous me marquez, elle s’eft trouvée bien 
purgée par le haut, par le bas & par les 
urines. Elle n’a plus du tout de ventre, ni 
de douleur, ni aucune enflure. Elle à bon 
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appétit, dort bien , & ne {ent plus rien 
remuer. Ainf, Monfieur, je vous prie de 
medire s’il faudroit qu’elle prit encore qu'el- 
ques prifes de votre Poudre ? &c. 
Signé, Graflet, Marchand à Auxone, 
en Bourgogne. 


2 CG: 5e 


A MonwsrEUR AILHAUD. 
de Saliwal, le 15. Juin 1746. 


Ï Left jufte de vous rendre l'honneur qui 
_eft dû à votre heureufe découverte , & 
vous faire part des merveilles que vos Pou- 
dres ont opéré dans ce pays-ci, & du grand 
crédit où elles ‘ont. 

Dès le jour qu’elles font arrivées, j'en ai 

envoyé à un pauvre homme de la Ville de 
Vic, qui depuis rs. jours étoit perclus de 
tous fes membres. Il a été roralement guéif 
avec deux prifes; de forte que l'on a été 
fort étonné de le voir le lendemain travail- 
ler comme avant fon attaque. 
_ Le Village de Tarquiapol , dépendant de 
notre Abbaye, étoit défolé par une fièvre 
contagieufe, qui réduifoit les habitans à 
la phthifie, puis au tombeau. Il en étoit déja 
mort dix-huit en peu de jours. J'y envoyai 
un de mes confrères muni de vos Poudres , 
pour afiiter ces pauvres gens dans leurs be- 
{oins fpirituels & temporels, car le Pafteur 
lui-même étoit fort mal. Tous ont pris de , 
vos Poudres, le Curé entête, & ont été 
guéri avec une ou deux prifes, & iln'en 
eft pas mort un feul depuis ce temps. 

Un Monfeur de la Ville de Sarbourg, qui 
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avoit un polype pendant au nez ; un dépôt 
d'humeur dans le bas ventre ; une enflure 
confidérable dans les cuifles & les jambes ; 
a été radicalement guéri de routes fes in- 
firmités. Comme les Poudres me man- 
quoient, 1} en a fait venir de Paris. 

Madame l’Abbefe de Vergaville, fœur de 
Monfieur le Chancelier de Lorraine, en a 
ufé pour quelques infirmités & s’en ef tel- 
lement bien trouvée , qu’elle en veut faire 
fa Médecine ordinaire. 

Deux demoifeiles , dont l’une avoit des 
coliques d’eflomac avec des douleurs très- 
aigues par tout le corps ;, & cela, tous les 
15. jours régulièrement ; l’autre qui avoit 
les bras & les jambes enflées ; ont été guéries, 
celle - ci avec deux prifes, J’autre avec fix. 
Le Chirurgien de notre maïfon en a donné 
à une perfonne menacée d’hydropifie , fur 
Jaquelle il avoit tenté inutilement toute for- 
te deremèdes, & la guérie avec le votre. 

Quantité d’autres perfonnes en ont ufé 
dans les fièvres tierces, quartes, & autres 
infirmités. J'ai eu la fatisfaétion de les 
voir tous en fanté venir me remercier. C'eft 
à vous, Monfieur, à qui j'envoie toutes ces 
actions de grace, aufquelles je joins les 
Dre avec beaucoup de reconnoïiffance , 

É: 


Signé, Crétot, Chanoine Prémontré, 


Prieur de Salival. Par Moyenvic. 


% . 
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xCL 


A MONSIEUR AILHAUD. 
de Chalons [ur Saone, le 1. Juillet 5746. 


P Ar votre dernière lettre, Monfieur, vous 
1 mavez mandé qu’il falloit vous appren- 
dre aprés trois mois, les effets que votre 
Poudre auroit opéré fur la maladie de mon 
mari. En voici le détail. 

Sa jambe qui étoit depuis deux ans er- 
one de l'accident qu'il eut, left de. 

eaucoup moins. 1} y fentoit un froid ha- 
bituel. Elle eft réchauffée, tranfpire comme 
‘lautre, il marche bien'& vite. On avoit 
peine à entendre ce qu’il difoit. Il parle & 
articule à préfént fort bien. Il avoit des 
pefanteurs & des picoremens à la têre quand: 
il s'étoit appliqué. Il ne lés a plus. I trem- 
- bloit d’une faain. Il n'en eft plus queftions 
Il avoit des fanglots involontaires. Il neles, 
_aplus. Il eff alerte & à toutes les fonétions 
de la charge qu'il occupe. Enfin, Monfeur, 
il eft étonnant de le voir à préfent. Votre 
Poudre à fair des miracles fur lui. Il n’ef. 
plus reconnoiffable. C'eft l'étonnement de. 
toute la Ville, &c. 

Signée, Gauthier, Maïreffe de la Ville de. 

Chälonse 
XCTE. 


À MESSIEURS AJLHAUD. 
| de Paris, le x, Septembre 1746. 


E R. P. Marc mon ami ,.attaqué d'hu- 
meur Eréfipélateufe fur la main droite 
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& fur le pied droit qu'il baffine avec ie 
vin chaud , avala le 22. le 23. & le 24. Août 
1746. une prife de Poudre qui ont opéré 
chacune 8. évacuations en biles, glaires & 
-férolités de route efpèce. Toujours bon ap- 
pétir aux repas , & bon fommeil pendant 
les nuits. Les éréfipelles font guéris. 
L'affiduiré à lufage de votre Poudre: 
depuis deux ans, a guéri d’un tremblement 


prefque continuel, Madame Legrand, jeune: 


Epoule d’un Huiffñer Royal au Châtelet de 
Paris qui y demeure, rue Saint Germain 


L’auxerrois, vis-à-vis le cul de fac Sourdis .. 


chez un Marchand papetier. Le 22. & 23. 
Août 1746. Elle en avala deux prifes qui, 
par leurs copieufes évacuations, lui ont fait 
un bien infini. Elle fe trouve au parfait. 
Signé, F. Félix, Augultin de la 
Place des Victoires. 


DÉPIT. 


À MONSIEUR AILHAUD. 


de Paris, le 29, Oéfobre 174€. 


"Ai effuyé différens chagrins qui m'ont: 


plongé dans une mélancolie affreufe à 
Jaquelle a fuccédé une langueur qui m'a. 
duré l’efpace de fept à huit ans, au bout 
duquel temps je n’ai jamais joui d’une par- 
; faite fanté. Je me fentois toujours des 
maux d’eftomac affreux ,. la tète lourde & 


pefante , & des maux de cœur fourds , avec 


des vents manière de rots qui me remon- 
toient avec impéruofwé en manière de va- 


peurs. J'efluyai de nouveaux chagrins. Je: 


m'abandonnai à ma mélancolie ordinaire ,. 
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qui me Caufa des maux de tête fi violens, 
que j'étois comme un fou, ne dormant 
ni jour ni nuit; des douleurs infupportables 
dans tous les membres ; & un mal d’ef- 
tomac que quand je faifois un faux pas , 
je fentois des douleurs inconcevables qui 
m'y répondoient. Je fis appeller tous les 
Médecins de Paris l’un après l’autre. J'eus 
même une comulration de trois des plus 
habiles qui déciderent qu'il falloit com- 
mencer par me faigner des deux bras : 
enfuite de quoi , dans le courant d’un 
mois, ils me firent faigner cinq fois des 
deux pieds, & me firent prendre les bouil- 
lons amers : après quoi, On me fit prendre 
les eaux de Balaruc. Je reflai entre les 
mains de ces habiles gens l’efpace de fix 
mois , fans qu’au bout de ce temps , je fuf- 
fe foulagé. Le printemps d’enfuite ; une Da- 
me de la première qualité, fachant que j'é- 
tois toujours dans le même état, eut la 
bonté de m'envoyer fon Médecin qui mé 
fit faigner deux fois de fuite du pied en 
deux jours différens, & me fit prendre les 
bains tiédes pendant quarante jours, foir & 
matin ; enfuite de quoi , il me fit bien pren- 
dre $00. pintes d’eau de Pacy , fans que tous 
cela m'ait aucunement foulagé. 

Manquant de confiance à vous ces Mef- 
fleurs , je m’abandonnai entre les bras de 
la providence, & me réfignai à fa Sainte 
volonté. Depuis ce temps-là , j'ai toujours 
traîné une vie trifte & languiflarte. Mon 
mal de tête & d’eflomac n’a pas difcontinué 
jufqu'en 1740. qu’il redoubla 8 me rendit 
pire que je n’avois jamais été. 

L'on a recommencé de plus belle à me: 
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faigner & médicamenter fans que j'aie 
éprouvé plus de foulagement que dans les 
premières opérations jufqu’au to. Septem- 
bre dernier , qu'il me tomba entre les mains 
un de vos livres imprimés que j'ai lu avec 
beaucoup d'attention , & auquel j'ai eu 
beaucoup deconfiance. Je fus fur le champ 
chez Madame Moreau, diftributrice de vos 
Poudres. J'en prisun paquet de dix priles. 
Je commençait dès le lendémain à en pren- 
dre & j'en at pris trente-cinq prifes de fuite 
jufqu'à ce jour. Les premières priles m'ont 
fait une évacuation confidérable. J'ai été a 
la felle avec beaucoup de facilité 24. 27. 
29. 31. & juiqu'à 26. fois par jour; & à 
Ja feptième prife, je ne fus à la felle que 
4. à s. fois, me fentant un mal d’eftomac 
infupportable , & un mal de cœur affreux. 
L'après-midi de cette feptième prife, après 
avoir pris un bouillon fur les 4. heures, je 
rendis par le fondement un paquet de glai- 
res entrelacées- les unes dans les autres 
comme de petits couleuvres , la moitié 
d'un grand pot de chambre ; lequel paquet 
j'aurois porté au bout d'un bâton à une 
Heue. 

Je n’ai point difcontinué , malgré cette 
évacuation de prendre tous les jours de 
cette Poudre. J'ai fuivi de point en point 
la règle prefcrite par votre livre. Je nai 
point difcontinué d'aller à ia felle 30. 35. & 
même 40. fois par jour, fans m’en trouver 
aucunément incommodé. Mes dernières fel- 
les font des glaires vifqueufes , des biles 
jaunes , vertes , grifes, noires , & puent 
comme une charogne. Ladix-feptième prife 
de votre Poudre ne m'a pas fait une grande 
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évacuation ; mais l'après dîner en revanche 
je rendis par le fondement un abcès long! 
& gios comme un fauciflon de Boulogne ; 

& cela m'arriva malgré moi, en defcen-: 
dant un efcalier, fans peine ni douleur. 

1] pefoit au moins une livre ou cinq quar- 

terons ,- & étoit comme dans une efpèce de 
poche que nous appellons ici crépinète. 

Les bords étoient épais comme deux écus' 
de fix francs ; le deffus, jaune comme de: 
lochre ; le dedans, gris & verd ; & dans le: 
milieu de ce poifon, il s’y eft trouvé de: 
petits vers tous blancs, longs comme des: 
épingles , .& la quantité d’une tafñe à Café. 
J'ai toujours continué à prendre de cetre: 
Poudre depuis que ce poifon a été hors de: 
mon corps. Je vais à la felle tous les jours: 
25. 30. 35. & jufqu'à 43. fois. Je ne dif. 
continue point de rendre des biles vertes :. 
jaunes & noires comme à l'ordinaire. 

Je puis dire avec vérité que, graces, à: 
Dieu & à vous Monfieur , depuis 12. jours: 
j'ai grand appétir. Je dors 8. à 10. heures: 
de fuite, chofe très-agréable pour moï, d’au-- 
tant qu'ily a plus de: quinze ans, que je: 
n'avois pas goûté un pareil bonheur. Mon: 
mal de tête ne fe fait prefque plus reffen-. 
tir. Les douleurs & picotemens que je fen-. 
tois dans tous les membres, font totale. 
ment diminués. Je neme reffens prefque plus: 
des vertiges dont j'écois cruellement atta.: 
qué, &c. 

_ Signé, Flewry, ancien Valet de Chambre: 
de Madame la Princefle de Neuf-. 
chatel ; demeurant à Paris, Rue des. 
Fofloyeurs proche le petit Galvaire», 
chez M. Couque, Anglois.. 
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XC IP. 


A MoNstEUR AILHAUD. 
de Bar fur Aube, le 15. Décembre 1746. 


E füuis le premier dansce pays qui ai fait 
* connoître le mérite de votre Poudre pur- 
gative. Auparavant, onne parloit que de- 
celle de Mademoifelle Ailhaud, qui (dit-on) 
échauffoit beaucoup , & caufoir des tran- 
chées dans fon effer, &c. Je fuis, dis-je > 
le premier qui ai fait ufer de votre Poudre 
purgarive à mon fils âgé de fix ans , d’une. 
complexion aflez délicate. 11 y a environ 
fix mois qu’il eut la petite vérole , temps. 
auquel je ne connoifois point votre Pou- 
dre. 11 lui refta de cette maladie une fièvre 
lente avec une faim canine qu'on ne pou- 
voit fatisfaire. Nos Médecins & Chirurgiens: 
nous faifoient efpérer que cela fe diffiperoit » 
& qu'il ne falloit point le droguer. Je de- 
meurai dans une aflez tranquille fécurité. 
jufqu'à ce qu'enfin ; après environ deux. 
mois, cette fièvre au licu de cefler , redou- 
bla avec une fi grande violence pendant 
deux jours & deux nuits, que je défefpérai: 
de mon fils, mon feul fils, -le dernier de. 
feptgrandes filles ; & cela, avec d’aurant plus. 
de raifon, que , fuivant toute la Médecine » 
on ne peut donner aucun fecours à un ma-. 
Jade de cette efpèce qu'après la fin de l'ac-. 
cés. 

Dans l'embarras où j’étois , une de mes. 
filles me donna un paquet entier de dix. 
priles de votre poudre, figné de votre main, 
approuvé, Box pour dix priles , qu'un Of: 
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ficier de Cavalerie avoit laiffé chez mot! 
Je trouvai dans ce paquet une feuille im. 
primée fignée de Meflieurs Ailhaud, Père &a 
fils. En la lifant, je trouvaique je pouvois .. 


malgré la fièvre violente, procurer du fe- 


cours à mon malade. Je n’héfitai plus , a 
yant vu la bonne foi répandue dans cette: 
feuille, d'y avoir confiance malgré la con-. 
tinuité de la fièvre. Le 3me. jour à fix heures 


du matin, je pefai 45. grains de votre Pou- 


dre de laquelle je fis quatre pilules avec: 


du fÿrop, que je lui fis avaler en fuivant les: 


règles prefcrites. Trois heures après, le remè-- 
de commença à opérer par le bas. Après lai 
3me. évacuation, mon petit malade deman-. 
da unlivre d'eftampes pour s’amufer, Avant! 
les r1. heures, il demanda à quitter fon 
lit. depuis environ deux mois que celai 


s'eft pañlé, il jouit de la plus parfaite: 
fanté. Je n’omettrai pas de vous faire: 


obféerver que je lui fis prendre la même: 
dofe encore deux jours de fuite après lai 
première , jugeant que par-là j'abforberois: 


tous les levains qui donnent lieu à cette: 


maladie. Je n’ai point été trompé. : 
Ayant vüû avec tant de fatisfaétion une: 
fi prompte guérifon d’une maladie auff o-. 
piniâtre , je n’ai plus douté que cette Pou-- 
dre n'ait toutes les vertus & propriétés que: 
vous lui attribuez ; c'eft pourquoi j'en fis: 
prendre pendant 4. jours 60. grains à cha-: 


que fois, délayés dans de l’eau de fontai-. 


ne lépérement panée, à la plus jeune de: 


. mes filles, âgée d'environ 14. ans, attaquée: 


de vapeurs ou de vertiges marqués au! 
coin de la plus haute folie ; & je dirai. 
hautement pour rendre juftice à votre Pou- 
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Are purgative, que ma fille a été guérie 
dès la feconde prife : cependant, je ne 
laiffai pas de lui en donner encore deux 
autres prifes les deux jours fuivans, de 
manière que ma fille jouit actuellement de 
la plus parfaite fanté ; elle, qui depuis trois 
mois, s’imaginoit de voir toutes les nuits 
un demon qui la follicitoit à jurer & mur- 
murer contre Dieu & fes faints ; qui paf- 
foir les jours dans la plus fombre mélan- 
colie , ou dans des épanchemens de larmes 
dont elle n’éroit pas mañtrefle ; & qu'a t'on 
yvû de plus chagrinant pour un Père & une 
Mère > & quelle gloire, après une telle 
ouérifon, n'a t'on pas à rendre au père de 
dumière ! 

Ayant vû des effets fi admirables , j'en 
fis part à mes amis de cette Ville, qui 
prefque tous en ont voulu effayer. L’ex- 
périence ayant confirmé l'éloge que je leur 
en avois fait, les porta bien-tôt à me prier 
d'écrire à Paris pour en faire venir. Ils 
en ont pris, fait prendre à leurs amis & 
fâmille. Tous s'en font trouvés au par- 
fait , &c. 

Signé, André , Marchand de drap & 
Epicier Droguifte. 


XCPF, 


LA MONSIEUR ÂILHAUD, 
de Bourdeaux , le 19. Juin 1747, 


{ Ne jeune Demoifelle de cette Ville 

étoit tourmentée depuis plus d’un an, 
‘d’un mal d’eftomac ou langueur prefque 
icontinuel , & fur tout dès qu’elle mangeoït- 


L& 
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tant foit peu. Elle ne vomifloit point , mais: 
fes maux d’eftomac ou langueur la preno- 
ient s. à 6. fois par jour avec tant de vio- 
lence, que fi on ne lui avoit pas donné! 
chaque fois un verre de liqueur, elle fe-. 
roit peut-être morte, mais cette liqueur 
la remettoit un peu. Enfin, comme le mal 
continuoit toujours, qu'il fembloit même 
augmenter , & revenir plus fréquemment , 
& que cette Demoïfelle dépérifoic à vûe 
d'œil, je la déterminai à prendre une prife 
& demie de votre Poudre. Ayant vû que. 
cette dofe lui avoit donné beaucoup de 
Jangueur d’eftomac , & qu'elle avoit pro- 
curé que deux évacuations, je lui fis pren- 
dre le lendemain deux prifes à la fois qui 
firent fort bien. Je laiffai un jour d’inter- 
Valle, & les deux jours fuivans je lui fis 
prendre aufli chaque jour deux prifes à la, 
fois ,; Ce qui ne procura pas une évacuation 
fort abondante ; maïs elles ont tellement 
rétabli fon eftomac, qu'il y a aujourd’hui 
deux mois, qu'elle n’y a pas reffenti le 
moindre mal ni langueur, & qu'elle a un 
appétit charmant , fans que ce qu’elle man- 
ge lui fatigue aucunement l'eftomac, &c. 
4 Signé, Redon, chez Madame 
Moreau ; Rue Guiraude. 


XCPL 


A Moxsreur AILHAUD, 
de Rennes, le 128, Juin 1747. 


P Lufieurs perfonnes de cette Ville , m’a- 
yant appris les bons effets de votre Pou- 
dre purgative ; entr’autres le R. P. Mercier, 
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Prieur des Auguftins, qui a recouvré prel- 
que totalement la parole après une extinc- 
tion de voix de quatre ou cinq ans confécu- 
tifs; j'ai cru que vous ne trouveriez pas 
mauvais que je prifle la liberté de vous ex- 

pofer une maladie que j'ai, &c. 
Signé, Roudier, Directeur de la Ferme 

des Domaines. 


SONTT 


À MONSIEUR AILHAUD. 
de Carcaflonne , le x. Juillet 1747. 


LL A joie où je fuis fur l'effet miraculeux 
A4 qui vient d'arriver à mon Epoufe à l'oc- 
cafion de votre Poudre purgative, ne me 
donne pas le temps d’en voir les fuites » 
pour avoir l'honneur de vous en faire paït ; 
de même que de fa maladie; & pour ne 
point vous en faire un narré ennuyeux ; JE 
(vous envoie ci - joint l'ordonnance en ori- 
ginal d’un des plus célèbres Médecins de 
Monpellier , Pun des cinq que j'ai conful- 
té , laquelle j'ai fuivi de point en point 
jufqu’à la veille de Saint Pierre & de Saint 
(Paul, jour auquel je croyois perdre mon 
[Epoufe par une inflammation qui s’alloit 

brmer au petit ventre & dans {es parties ; & 
{par abondance d’une perte d’eau corrofive 
8: fi brulante , que tous les adouciffans 
trouvés dans votre art, & réitérés à cha- 
ique inftant , n’étoient point capables de 
(calmer. Ainfi, tous les remèdes dont mon 
[Epoufe a ufé, non feulement ne l'ont point 
iguérie dans l’efpace de fix mois, ils n'ont 
jpas même calmé fes douleurs malgré les 
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gouttes narcotiques qui, de 25. qu'on éti 
ordonna au commencement, ont été pouf- 
fées jufqu’à plus de 500. par jour fans ef- 
fet. J’allois donc me déterminer à prier le 
Curé de notre Paroifle de venir, quand 
deux de mes amis vinrent me voir, & 
après leur avoir déployé mon état, & leur 
avoir fait part de ma peine , l’un d'eux me 
dit : ileft furprenant que vous n’ayiez pas 
effayé la Poudre de Monfieur Aïlhaud. 
Tout à coup, & comme fi on m'eut ôté. 
‘un rideau de devant les yeux, fâché dé 
n'avoir pas penfé à votre remède , je pris 
la réfolution d’en faire chercher dans la. 
Ville. J'en trouvai 3. prifes, & montant. 
dans l'appartement de mon Epoufe, je lui 
dis la penfée que nous avions eu fur votre: 
Poudre, & je lui demandai fi elle vouloir: 
bien en prendre? J'eus beaucoup de peine: 
à la déterminer, & lui ayant dit queje ne: 
lui en donneroïis que la moitié d’une prife , 
dofe qu’on feroit prendre à un enfant de: 
4. ans ; Elle réfolut enfin de la prendre: 
Je léndemaïn jour de Saint Pierre & de: 
Saint Paul. Je lui fis donc avaler la demi-- 
prife, & je ne la quittai point : maïs quelle: 
fut ma furprife ! un quart d'heure après ,, 
elle fe fentic un grand mal de tête, & uni 
autre quart d'heure après, envie de vomir, 
ce qu'elle fit. Après avoir jetté 3. ou 4.. 
livres de glaires fort épaifles, vertes, &: 
d’une amertume de fiel, elle ne fentit plus: 
ni douleur, ni cuiffon dans fes parties. Elle: 
fut tranquille demi-heure. Enfuite, elle de-. 
manda le pot, mais on ne fut point à temps: 
à le lui donner. Ellefe vuida extrêmement: 
fans douleur , d’une matière dont la puan-: 


Recueil des gnérifons. 129 
teur étoit infupportable, Elle n'avoit pas eu 
cette joie depuis fix mois, car elle n’al- 
loit à la felle que tous les 4. ou $s. jours 
avec des douleurs plus fortes que celles de 
l’enfantement, pour ne faire que 2. ou 3e 
boules femblables & auffi dures que l'ar- 
gille. Elle fut donc à la felie 2. ou 3. fois 
fans douleur ; & vers les onze heures ; 
elle jetta toutes les boules cuits qu’elle 
avoit dans les boyaux & qui fermoient le 
pañlage. Ce fut alors qu’elle fentit de vives 
douleurs. Après cet effort cela fut fini, & 
toutes les boules qui n’avoient pas encore 
acquis la dureté des premières , fortirent 
fans peine. Cette demi-prife la fit aller 12° 
fois, & lui ft faire de ces boules fans nom- 
-bre, ce qui la tracafla beaucoup le refte du 
jour & de la nuit. Le lendemain à 4. heures, 
je lui en donnai trois quarts de prife, qu’elle 
rendit aufñi avec quantité de glaires d’une 
- aigreur extrême. Elle fut vuidée copieufe- 
ment par le bas quelques momens après 3 
mais je fus bien étonné de voir 4. ou $. 
livres de glaires verdâtres & jaunâtres 
parfemées de fang caillé & demi pourri. 
Comme elle continuoit toujours à faire 
ces mêmes matières, je me déterminai 
6. heures après de lai donner encore trois- 
quarts de prie de votre Poudre, ce qui lui 
dégagea beaucoup l’eftomac dont elle fe 
plaignoit toujours , & après avoir rendu une 
troifième fois, & s'être vuidée fouvent par 
le bas, elle s’endormit d’un fommeil na- 
ture] pendant 4. heures, ce que tout l’opium 
n'avoit pü faire encore. À fon réveil , elle 
prit un bouillon, n’ayant pê la faire man- 
ger depuis 4. mois ( quoique fans fièvre, ne 

M 
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l'ayant: jamais eue pendant famaladie ) à: 
caufe de fon dégoût univerfel , ne vivant que : 
du lait, du pain & de l’eau. Ayant donc. 
pris fon bouillon , elle recommença à fe vui- 
der extrèmement , & toujours en glaires & 
en fang caillé jufques fur les quatre heures. 
dufoir qu'elle s’endormit encore d’un bon. 
fommeil, environ quatre bonnes heures. 
Dans la nuit, elle a dormi fept heures en. 
deux reprifes. Ce matin, j'ai été la voir à. 
cinq heures. Je l’aitrouvée fe plaignant fort 
de la cuiffon que lui caufoient quelques gout- 
tes d'urine, qui avoient été détenues dans. 
la veffie pendant fept à huit jours ; qui Com- 
mence à fe vuider, ce qui lui avoit caufé 
une dureté au bas ventre qui nous faifoir ap- 
‘prehender l'inflammation ; mais depuis les. 
prifes de votre Poudre, cette dureté a dif-. 
paru. Elle commence à uriner peu-à-peu. 
Ayant relu votre livre, je me fuis détermi-. 
né à lui faire prendre une prife entière. Quel- 
ques momens après, elle a fait le même. 
effet des autres , c’eft-à dire, jetter des glai- 
ses par la bouche, toujours fort aigres, &: 
celles qui pañlent par le bas en quantité, . 
toujours vertes, & parfemées de fang caillé, | 
ce qui me fait juger qu'on na pas connu. 
fon mal. Enfin, Monfieur , graces à Dieu & 
à vos poudres, j'aperçois toutes les marques. 
d’une prochaine guérifon, &c. 
Signé, Bourgeuts. . 


e) 
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Re. XCVIII, 


A MESSIEURS ÂAILHAUD. 


de Marennes, le 25: Ao%t 1747, 


Oici , Meflieurs , une lettre d’une de mes: 


malades. Ne foyez pas furpris fi l’on: 
me donne la qualité de Médecin. Je n'ai: 
adopté ce glorieux titre que fous l’honneur: 
de vos aufpices , & Jj'ofe dire que je réuflis: 


parfaitement. Vous verrez donc la conver- 


fion que j'ai fait d’une Dame auñi aimable - 


par fon caraétère & fon efprit que par fa fi- 


gure. Je vous envoie fa lettre en original, 
quoiqu'elle me foit adreflée. Elle mérite: 
d'avoir une place parmi celles qui fonc: 


mention des merveilles de votre remède. 


Quant à moi, Meffieurs, je dois vous: 


renouveller en mon particulier ma vive , ten- 


dre &z très - refpeétueufe reconaoiffance de: 
Ja guérifon de mes vertiges que j’avois. 


prefque tous les matins en me levant; des 
gouttes aufauelles j'étois fujet ; des hémor- 


roïdes dont j'érois martyr ; des fèvres en: - 


fin qui me prenotent tous les ans à la fn. 


4 


de automne, & que je gardois une grande : 


partie de l'hiver ; le tout emporté par votre: 


merveilleux & divin remède. J'en ai pris 
plus de cent foixanre prifes , à la vérité, pref. 
que de fuite; il m'a fallu même de deux 


prifes ren faire qu'une feule : mais auf, en 
voilà pour du temps, puifque depuis deux: 
ans je continue à jouir d'une bonne fanté”. 


Ent 


Ë 


fans interruption ; auffi, je le déchire àtoute.: 
M terre, & j'engage mes amis , & tous au. 


tres. d'ufer de votre remède. J'ai eula farcis 
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faction d’en gagner beaucoup qui mont fait 


de grands remercîmens, comme fi c'étoit 
moi qui leur euffle procuré I: fanté. J'ai tiré 
d'affaire par votre feul remède, Mademoi- 


.felle Jeannete Loifeau de la Rochelle, d'une 


maladie de deux ans, laquelle étoit devenue 


. comme étique entre les mains du Médecin 
qui la voyoit , qui l'a traitée par la fuite 


eomme une fille attaquée de la poitrine en 


_ Jui faifant prendre le lait d'ânefle quilui fai- 


foit plus de mal que de bien. F'écrivis à M. 
fon Père , Receveur général du tabac, mon 
ami, quine put la gagner, ce qui me fit 
prendre le parti de lui écrire à elle-même. 
Enfin, Monfeur, elle renvoya fon Médecin 
qui ne fachant plus que lui faire, étoit fur le 
point de l'abandonner. Elle fe mit à l'ufage 
de vos Poudres. Elle en prit environ 18. 
Prifes qui la guérirent totalement. Jela vis. 
il y a quinze jours , à la Rochelle dans une 
maifon où je metrouvai. Je ne la recom. 


nus pas. D'étique que je l’avois vüe, pâle 


& défigurée , elle étoit devenue rubiconde 
& puillante , car elle rempliroit elle feule 
un fofa de trois perfonnes. Elle fe porte 
au mieux. 

- Je ne finirois pas en vérité, Meñlieurs , ff 
je vous rapportois les cures que j'ai fait 
dans mon feul quartier, par le moyen de vos 
Poudres. Il eft vrai que j'ai votre Hvret dans 
martête, & que les accidens qui femblent 
paître de votreremède, ne me font point 
de peut ; parceque, comme vous le rappor- 
tez , il détruit le lendemain ou le furlende- 
main au plus tard, ces mêmes accidens: il 
faut donc que la maladie fe déclare , & dé- . 
campe conféquemment. 
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Je finis crainte d’interrompre vos férieu- 

fes occupations pour le public. Je ne lui 

enlève peut-être déja qu’un temps trop pré- 

cieux; mais j'ai cru devoir vous faire part 

de toutes mes obfervations , en vous confir- 
mant la profonde vénération, &c. 

Signé, Tribolet de Santenay, Contrôleur des 

Fermes du Roi, & Directeur du Bureau 

* du tabac à Marennes, en Saintonge. 


Lettre de Madame de Lagrange Longagne , écrite 
de la Rochelle le 17. Août 1747. à M. Tri- 
boler de Santenay | à Marennes. 


1: reçu le 10. de ce mois les Paquets de Pou- 
dre que vous avez eu la bonté de m'envoyer , 
mor cher Médecin, Que je vous ai d'obligation de 
avoir perfnadée d'en faire ufage, M. Ailhand 
4 bien raifon de dire que la Médecine n’à p4 faire 
encore la découverte d'un remède aulfi doux & 
auf falut aire. J'ai commencé lundi 1 4. de ce mois 
d'en prendre, © je me trouve à moitié guérie de 
toutes mes douleurs. J'en ai pris cinq Prifes dans 
4. jours, Je compte d'en prendre le refte de ce mois 
une prile par jour. J'ai renoncé abfolument à tout 
autre Médecin. Je n'en tiendrai à vous, €5 à la 
divine Poudre qui gnérit [ans aucune douleur ni 
dégont, Je ferai une de [es profélytes la plus zélée. 
Je pourroës même vous le difputer à vous qui 
n'avez converti , € mile dans le bon chemin. 
Mais , pour vous rendre compte de mon érat , le 
voici. J'ai la refpiration aulffi libre que je l’aie ja 
nas eue, Plus dés maux de reins. Les jambes 
prefque tout-a-fait défenflées, € beaucoup plusde 
feupleffe dans les jarrets. D'ailleurs , bon appérit, 
€ ue Jommeil depuis deux jours très-tranquille , 
duquel je n'avois pas joui depuis bien du temps. 
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poilà,comme vous voyez un bon commencement : 
G j'ai le bonheur de pafer l'himuer [ans toutes le: 
douleurs que j'éprouve depuis 3. 04 4. ans ; Je 
aurai l'obligation à M. Ailhaud que je révèr 
comme un fecond Efculape, St j'avois affex di 
pouvoir ; je lui ferois drelfer des fiatnes ; mA 
comme cela ne m'eft paspoifible ; je me contente 
de lui foubaiter une longue vie, afin qu'il puil] 
être longtemps utile au Public, ce qui doit bier 
lutter un homme qui a des fentimens. Adieu: 
mon cher Médecin. Je n’oublierat jamais que ] 

vous fuis redevable de, mafanté, €. 
Signée , de Lagrange Longagne 


XCIX. 


A: MONSIEUR ÂILHAUD ; FILS. 
DeLimoux , le x 3. Septembre 1:47 


1 vous-envoie, Monfeur, avec grand plai 
fir le détail de ma première maladie qu 
commença le #5. Avril 1744. jy ajoût 
très-fuccinétement tout ce qui m'eft arriw 
dans les fuites. Vous trouverez ci-après.il 
Certificat, & j'ofe vous aflurer , qu’il ferot 
“très -long, fi je failois le détail de toutes me: 
incommodirés, & des bons effets que j'a 
recu de vos Poudres , & de la liqueur d: 
roiée de vie & de fanté. 

Réce vez encore , Monfieur , mes remerc: 
mens réitérés fi fouvent , & foyez perfuad 
que je conferverai toute ma vie une vrai 
reconnoilfance de vos bons avis, & des bon 
effers de vos Poudres qui m'ontredonnél 
Vice. 

Signé , d'Hulenm:. 
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CERTIFICA 13 


E foufligné ancien Capitaine du Régiment - 

de la Couronne, Chevalier de St. Louis. 
& de St. Lazare, âgé de 60. ans, certifie 
que je fus attaqué le 15. Avril 1744. d'une. 
maladie mortelle, qui commença par la 
fèvre continue avec des redoublemens quo- 
ridiens de 12.heures, des maux de têre af- 
Feux, oppreflion, toux continuelle, ardeur. 
d'urine & inflammation de poitrine. Mrs. 
les Médecins me firent faigner 9-fois, & 
purger 3. dans 11. jours, ce qui emporta. 
les redoublemens , fit diminuer la fièvre, 
les douleurs de tête, l’oppreffion & la toux: 
mais je fus fi maigre & fi foible , qu’à pei-. 
ne je pouvois me foutenir droit. Les Méde- 
cins m'ordonnetent le lait d’âneñle le matin. 
Je le pris 4. mois fans reprendre ni forces, ni. 
chairs, ayanttoujours une petite fièvre len- 
re, Je crachois beaucoup, & fur tout la nuit: 
% l’on trouvoit dans la ferviette du pus, & 
quelquefois du fang. On m'’ordonsa alors. 
lé lait d’Anefle le matin, & celui de vache: 
le foir ,qui augmenterent la fièvre, & je fus . 
hors d'état de les continuer. Les Médecins. 
m'ayant déclaré pulmonique , & ne trou- 
want aucun remède, me mirent au lait de- 
wache pro omni alimento.. Je le pris 4. mois: 
fans fouligement, n'ayant que la peau: 
& les os: & me trouvant fans reflource , 
J'écrivis à M. Aïlhaud le 55. Janvier 1746. 
ÿe reçus fa réponfe le 216. & le 27. je pris. 
mne prife de es Poudres quiaugmenta la: 
fièvre, 8 me procura un vomiflement qui 
m'empêcha de prendre du bouillon de la. 
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J 1 les Poudres deux jou 
acué, ayant re: 
du des glaires de lait par lesurines, je mn 
trouvai le quatrième jour très-foulagé, 


| à même de manger une petite foupe. Enfis 


j'en pris le premier mois 13. prifes qui en 
porterent la fièvre, me donnerent de l'app 
tic & des forces, & me redonnerent la v 


malgré l'arrêt de mort réïtéré de Meffieu 
. les Médecins. 


J'ai eu du depuis deux maladies dangere: 
fes prefque commela première; mais j'e 
fus quitte en prenant fept prifes de Po: 


dre dans fix jours à ma première maladie 


& quatre prifes & demie dans 4. jours à 
feconde. Depuis près de 4. ans, jenateun 


cours qu’aux Poudrés dans toutes mes 1 


commodités qui font très-grandes, prote 
tant que je ne ferai de ma vie ufage d'a; 
cun autre remède. Je donne avec plaifir 
préfent CEriBcacéF mRl de vérité , afin qu 


Je Public connoifle les bons effets des Po: 


dres de M. Aïlhaud. 4 Limonx en Languedo: 
le 13. Septembre 1747. # 
Signé ; d'Huieæ 


C. 


at Gé de 32. ans, d’un tempérament fa 
LS & robufte, je fus faifi & accablé le: 


Février de la préfente année, d’une fluxic 
_catarreufe , d’une fièvre putride, deshéma 


roïdes & d’une fluxion de poitrine qui m'en 
pèchoit la refpiration. Dans cet état pit! 
yable, je me livrai aux charitables.foins 


la Médecine qui, après une faignée au brai 


ærdonna un Purgatif pour le lendemaï 
I 
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La faignée me foulagea , maïs le purgatif 
ne me vuida l'en point. Le quatrième 
- jour , mon mal à la tête fut fi violent que 
ne trouvant où la repofer , on envoya cher- 
cher Monfieur le Médecin. A cet initant, je 
fentis couler du cerveau une humeur plus 
froide que la glace jufqu’à mes genoux. 
Je tombai tout de fuite dans un évanouït- 
fement qui me priva pour un temps, même 
aflez long, de l’ufage de tous mes fens ; 
d’où étant revenu , il fortit de mon corps 
une fueur fi abondante, que mon lit en fut 
bien-tôt , pour ainfi dire , inondé. Le fepriè- 
me jour, mon mal à la tête arriva à un 
tel période qu’on craignit qu'il ne fe fitun 
tranfport au cerveau. On tint confeil, & 
il frt délibéré qu'il falloit me faigner du 
pied ; ce qu'ayant entendu : ami jufque-là 
leur dis-je ; on ne touche point ici aux fon- 
demens. Laiflez- moi tranquille je vous : 
prie. On fe retira. Après, on me fit ufer 
de plufieurs remèdes qu'il feroit trop long 
de décrire ici, mais pas un d’entr'eux qui 
ne tendit à r'oréger mes jours. Je les re- 
nonçai trop tard , je l'avoue, pour prendre 
les Poudres de M. Ailhaud. J’en pris 4. pri- 
fes dans 6. jours, dont la première me fit 
poufler 21. felles ; & ce qui étonnera , c’elt 
qu’à la feconde , je. fis un gros peloton de 
vers comme les deux poings, & dans les 
autres , des glaires bleues , jaunes & noîïres 
en grande quantité. La quatrième prife en- 
fin me délivra de la fièvre continue, de la 
fièvre habituelle, de la fluxion de poitrine, : 
des hémorroïdes , de la fluxion à la têce; & 
je recouvrai heureufement le fommei! dont 
Jétois privé depuis plus d'un ne Je me 
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purgeai encore deux fois , le tout dans 
quinze jours ; & on vit agir avec furprife ; 
celui dont on publioit la mort. Le quinziè- 
me jour expiré, je ne me ménageai point 
dans ma convalefcence, contre l'avis d’une 
perfonne dont j'ai l’honneur d’être confidéré. 
Je négligeai de me purger, mais je fus 
bien-tôt puni de ma défobéiffance par 
une rechûte qui commença les. Juin. Je 
paffai 4. jours en ne prenant que de l'eau 
our toute nourriture. Je pris enfuite 9. 
priles de Poudre dans onze jours ; maïs je 
ne puis fuffifamment exprimer la quantité 
des glaires , pourritures & férofités horribles 
qu'elles me firent rendre. Je partis le lende- 
main du dernier Purgatif pour aller à la 
montagne refpirer un air plus vif& plus pur. 
Ceux qui me virent entreprendre ce voyage: 
afluroient que je n’arriverois point à fon ter- 
me qui eft à trois lieues de cette Ville, J'y 
parvins cependant heureufement. J'y reftai 
trois femaines, & je fus contraint de m'en 
retourner après avoir dérangé ma fanté par 
un excès, Je me laiffai malheureufement 
prévenir contre les Poudres. On me perfua- 
da qu'elles avoient allumé un grand feu 
- dans mes entrailles, qu'il failoit éteindre 
“par l'ufage des bouillons rafraïîchiffans ; &e 
du lait. On me laiffa pañler un mois fans 
me donner ces remèdes à caufe des grandes 
chaleurs. On me fit prendre pendant deux 
jours une drachme de Rhubarbe dans une dé- 
coction dechicorée , pour fortifier mon efto- 
mac qui, à ce qu’on prétendoit , s’étoit relâ- 


ché par la grande boifflon, On me fit pur- 


ger: mais à peine eus-je avalé la Médecine, 
que je la répandis ur le champ. Mon mal, 


Ù 
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qui faifoit tous les jours de grands progrès , 
forma de fi fortes obftruétions dans mes 
vifcères que je ne pouvois point appliquer 
a main fur mon ventre fans fouffrir des 
douleurs aigues. Ces obftructions empê- 
chaïent totalement la refpiration , & Je 
mourois à tout inftant fans mourir. 

Dans cette fâcheufe fituation , voyant 
qu’il n’y avoit plus moyen de fe flatter de 
vivre, je rélolus de nouveau de recourir 
aux Poudres , malgré les fortes oppoñitions 
que j'avois à combattre. J'en ufai trois jours 
de fuite. D'abord mon oppreflion ceffa , & 
mes obftruétions furent anéanties. Je me 
repofai deux jours. Je me repurgeai le fixiè- 
me & le feptième. Jecommençai pour lors 
à avoir bon appétit , à bien dormir, &àne 
plus fuer. Je me purgeai tous les huit jours 
pendant un mois. Je fuis rentré heureufe- 
ment en pofleffion d’une bonne fanté dont 
je fais mes humbles & fincères remercîmens 
à M. Aïlhaud , à qui j'ai l'honneur d’adre[- 
fer le préfent Certificat, affurant tous ceux 
qui le liront, qu’il contient la pure vérité. 
Donné à Limoux, le 2. Oétobre 3747. 


Signé, Myr, Prêtre, 
CI 


A MONstEUR AILHAUD. 
de Pontivt, le y. Octobre 1747. 


"Ai été des premiers à faire l’effai de vo- 
tre Poudre par les fuites d’un rhume ex- 
trémement violent, qui m’occafionna , je 
penfe, une révolution dans la tête, ce quime 
fit tomber en un accident, lequel.futun vrai 
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fymptôme d’apoplexie. 11 me laïffa un étour- 
diffement fi affreux que je ne voyoisnilire ni 
écrire, & que je ne pouvois faire le moin- 
dre petit difcours fans m’apercevoir que je. 
me brouillois. Vos Poudres ne m'étoient pas 
encore parvenues. J’eus recours à un ami 
qui en avoit apporté de Paris. Il m'encéda 
trois prifes, que je pris dans trois jours con- 
fécutifs. A la feconde, je me trouvaiparfai- 
tement dégagé. Je n’ai eu du depuis aucun 
fouvenir de cetre attaque, mais feulement 
quelque plénitude de temps à autre , que je 
foulage par une prife, &c. 
Signé , Alba, Négociant. 


CIL 


À MonNSIEUR AÂILHAUD. 
de Mézières, le 22. Ofobre 17AT. 


E fuis, Monfieur , le fecond à Reims qui ai 

faitufage, il y a s.ans,de votre Poudre de 
laquelle j'ai été rres-content. Je fus attaqué 
dans ce remps-là d’une colique affreufe qui , 
chaque fois qu'elle me prenoit, me duroit 
quinze jours confécutifs , & me mettoit aux 
abois. J'ai penfé en mourir. J'ai été abandon- 
né des Médecins après avoir pris bien de leurs 
drogues qui ne me faifoient rien, & qui irri- 
toient fouvent mon mal. Enfin, après avoit 
pañfé un an & plus,dans un tourment pref- 
que continuel, un jour que j'étois mieux 
qu’à l'ordinaire, j’eus la rencontre d’un de 
mes amis qui, furpris de me voir en un 
tres-mauvais état, me demanda ce que 
j'avois ? Je le lui dis. II me parla de la pro- 
priéré de vos Poudres , & il m'aflura avoir 
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été guéri par le moyen de trente prifes, de 
l'épilepfie dans laquelle il tomboit prefque 
tous les jours, & 1l me confeilla d’en pren- 
dre. En effet, le lendemain j'en pris une pri- 
fe; quelque temps après une autre; enfin, juf- 
qu'à fix prifes. Depuis ce temps-là, je n’aieu 
aucun reffentiment de colique. Il y a environ 
quatre mois , que je me fentis attaqué de la 
ooutte pour la première fois avec des dou- 
leurs infupportables, dont les accès duroient 
quatorze à quinze heures. Elle s’étoit répan- 
due dans tous mes membres, de forte qu’el- 
le m'ôtoit tout mouvement. J'ai eu recours 
à vos Poudres. J'en aï pris cinq prifes en 
douze jours. J'ai été très-foulagé. Quelque 
temps après cette goutte me reprit à trois heu- 
res du matin , de façon que l'on voyoit gon- 
fler ma main gauche, où je fentois des dou- 
leurs incomparables. Je me fis fur le champ 
apprêter une prife de vos Poudres que je 
pris , & à mefure que le remède faifoit fon 
opération , le mal & l’enflure diminuoïent; 
de forte qu’à la fin de fes opérations, l’enflu- 
re s’eft totalement diffipée, & la douleur 
appailée ; & depuis ce temps-là, je n’ai eu 
que de très-foibles reffentimens. Je me pro- 
pofe d’en prendre dans quelque temps,quand 
mes affaires me le permettront. Je compte 
être guéri de cette goutte, lorfque j’en aurai 
pris encore quatre à cinq prifes. J'en ai fait 
faire ufage à bien des perfonnes qui s’en font 
parfaitement bien trouvées ; &c. 

Signé, Barrois , Lieutenant des 
Bailliage & Police à Reims. 


To 
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Extrait d'une Lettre de Monfieur de Gaffaud , an. 
cien Major au Régiment Royal Artillerie, 
Chevalier de Saint Louis, Agé de foixante € 
quinze ans, écrite de Mets, le 4. Janvier 
1748. à Monfieur fon frère, à Forcalquier. 


V7 Ous apprendrez avec plaifir que les 
Poudres de Monfieur Ailhaud m'ont 
non feulement guéri de mes dartres, mais 
encore de mon obftruction, adhérente au 
col de la veffe qui entroit dans la verge 
d'un grand pouce , laquelle obftruétion a 
‘été caufe de ma rétraite. Toute la faculté du 
Roi avoit décidé que je ne pañferois pas l’an- 
née. 

À CP. 


A Monsieur AILHAUD» FILS. 
d'Auxone, le 13. Janvier 1748, 


E nr conféquence de la réponfe gracieufe 
dont vous m’honorates d’Avignon le 10. 
Eévrier de l'année dernière, nos fœurs quê- 
teufes prirent chez M. Moreau à Paris, cin- 
quante prifes de votre Poudre. J'en ai ufé 
moi-même un paquet de dix Prifes qui 
m'ont tiré à foixante & trois ans , d’une Eré- 
fipelle bouchée qui me tenoit depuis la han- 
che jufqu’à la cheville du pied: Elles m'ont 
de plus guéri d’une Sciatique accompagnée 
de crampe & d’humeurs froides que l’on re- 
gardoit comme incurables. La paralyfie de- 
puis la ceinture en bas, étoit Punique efpé- 
rance dont le plus accrédité de nos deux 
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Médecins & le feul déclaré contre votre Pou- 
dre, flattoit notre pauvre Communauté » 
plus attendrie fur mes incommodités & in- 
difpofitions , que je ne mérite. 

Graces à Dieu & à vous monfieur , je 
jouis dans cette grande climactérique, d’une 
fanté d'autant plus parfaite, qu'elle étoit 
moins attendue & moins efpérée. Ne pou- 
vant fans fcrupule donner à votre Poudre le 
nom dedivine, je me contente de l’appel- 
ler merveilleufe. : 

Plufieurs de nos Réligieufes en ont ufé 
avec fuccès pour la guéri{on des mêmes 
douleurs ; contre les vapeurs & l’afthme. 
On n'a rien oublié pour leur en infpirer de 
l'horreur, & la rendre du moins incompa- 
tible avec leur maigre perpétuel.. Onledr 
alléguoit la mort d’une Religieufe de Ave 
Maria de Paris, comme lui devant être im- 
putée. J'ai culbuté ce faux allégué par le- 
xemple des Chartreux de Dijon , de qui 
elle eft devenue le purgarif ordinaire. 

. Nos domeftiques vous font auffi redevables: 
Fan a été guéri par une feule prife de votre 
Poudre , d’un effort & échauffaifon canicu- 
laire accompagnée d'un mal de reins & 
de fièvre continue. Deux autres ont égale- 
ment été guéri des fièvres quartes fi com- 

munes & fi opiniâtres. Elle commence à 
prendre ici le deflus, & à s'accréditer parmi 
les perfonnes féculières qui en font venir de 
Lyon, de Paris & de Dijon. Monfieur Du- 
maunis notre digne Commandant , â2é ce 
feptante & cinq ans, qui avoit , les hivers 
derniers, le vifage couvert d’une dartre blan- 
che & farineufe, n’a aujourd'hui que des 
démangeaifons , encore les attribue-je à la 
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ceffation de faire ufage de votre Poudre de 
temps à autre. 
Signé , F. Vaulcher, Directeur du pauvre 
Monaftère de l'Ave Maria d’Auxone. 


C7. 


A MONSIEUR AILHAUD » FILS. 
de Condom , le 18. Février 1748. 


V Otre fiflème fur la caufe générale des 
/ maladies, eft fi naturel , qu'il faut être 
ennemi du genre humain, pour le combate 
tre ; ou bien borné, pour ne pas l’adopter. 
Avec le fecours de vos réfléxions, j'ai foute- 
nu Thèfes générales & particulières. Le pu- 
blic a été partagé pendant quelque temps 3 
mais votre Poudre plus perfuafive, par des 
effets furprenans , fait revenir le public-des 
faufles impreffions que l’avarice des uns & 
la jaloufe des autres avoient infpiré. 

Mon FEpoufe fut la première qui en fit 
l'expérience. Elle a été parfaitement gué- 
rie d’une maladie occafionnée par l'étour- 
derie d’un Médecin qui, prenant une groffeffe 
pour une plénitude, lui fit fortir à force 
d'émétique , l'enfant du corps. Le détail des 
fuites funeftes de cet avortement feroit trop 
long. | 

La fername de Monfieur le juge Baillif, 
étoit fujète depuis, plus de vingt ans à une 
colique d’eftomac, qui lui caufoit un dégoût 
général. Rien n’avoit pà la foulager. Deve- 
nue fèche comme de lamadou, elle prit 
en fecret trois prifes de vos Poudres. On 
fut furpris de la voir manger avec appétit. 
On lui demanda la caufe de ce changement 
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& de fon appétit ? elle avoua que c’étoit 
l'effet de vos Poudres. Elle eft guérie. 
Monfieur la Bonpilière, Notaire de cette 
Ville, avoit une bile repandue, & un rhu- 
matifme. Avec le fecours de vos Poudres , 
il eft parfaitement guéri & fe fent aufli vi- 
goureux qu'il ait jamais été. 
Un enfant de trois ans à Monfieur le Pré- 
fident Lartigue, ayant été travaillé par 
toute la Médecine fur une hydropifie , ayant 
le ventre tendu & une fièvre qui le confu- 
moit, abandonné heureufement des Méde- 
cins, on s’avife, n'ayant plus rien à efpé- 
rer , de lui donner votre Poudre: troïs demi- 
prifes lui procurerent une évacuation fi 
abondante, que dans cinq à fix jours l’en- 
fant mangea & marcha. Il fe porte fort bien 
- à la fatisfaction d’un père riche qui n’a que 
_celüi-là. KA 
Fray Retrand, tiffeur de Condom, attaqué 
d’une hydropifie formée, défefpéré des Mé- 
æ decins, fe croyant fans reffource , prit trois 
prifes qui le tirerent totalement d'affaire. 
Le Sieur Verneuil détenu dans un lit depuis 
deux ans par un rhumatifme, fans pouvoir re- 
muer aucun membre , charpenté par la Mé- 
decine qui lui a épuifé les veines & la bour- 
fe , me fit prier de l'aller voir. Je vis ce mi- 
férable étendu, l’eftomac & le ventre gros 
& tendu, ne remuant qu’autant que quatre 
perfonnes le remuoient. Je lui confeillai de 
{fe mettre à l’ufage des Poudres. Je lui prè- 
tai votre livre qui le détermina à les pren- 
dre. Le lendemain, la première prife lui pro- 
cura une évacuation abondante , fuivie d’u- 
ne fueur extraordinaire. La feconde fit en- 
. core mieux & lui donna l’ufage des bras & 
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des mains qu'il n’avoit pas fermé depuis 
Jongremps. Il fe lève & va fans béquille au- 
près de fon feu. A la troifième prife , 11a 
eu le mouvement des bras & des mains af- 
fez libre pour fe couper du pain. 1! a dormi 
cette nuit neuf heures fans s’éveiiler. Tout 
Je monde va chez lui pour voir cette mer- 
veille. La Médecine qui avoit promis de fe 
rendre fur ce point, fe retranche à dire, f 
cela Je fontiendra ? Camme ce pauvre hom- 
me eft épuifé de toutes les façons, nous 
nous fommes cotilés un certain nombre 
pour lui acheter des Poudres, crainte que 
par impuüiffance il ne reftat en fi beau che- 
min. S'il eft aflez heureux de guérir, nous 
devons le promener en triomphe par la Vil- 
le. La Médecine a promis de fe rendre à ce 
prix. Juge fi cethomme eft bien hypothéqué? 
Je feroïs trop long de vous détailler tant 
d’autres merveilleux effets, &c. 
Signé , Effocart , Receveur des fermes , 
& Conful de Condom. 4 


CVz 


A MonSIEUR AILHAUD , FILS. 
de Caen , le 17. Avril 1748. 


E dois vous dire , Monfeur , que ma fœut 

de la Londe pour laquelle je vous avois 
confulté l’année dernière, eft guérie de fes’ 
vomiflemens par lufage de vos Poüdres. 
Une perfonne de notre Hopital vient auffi 
d’en éprouvér le bon effer. Elle avoitune 
hydropifie de poitrine, les jambes enflées , 
& une fièvre continue. Vos Poudres l'ont 
tirée d'affaire. Monfieur notre Médecin qui 
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la voyoit, n'a pû s'empêcher de convenir 
en cette occafion du bon effer de ce remède, 
ainfi qu’en plufeurs autres. 

Signée , M. le Roux , à l'Hopital général 
de Saint Louis , à Caen. 


EFIT. 


A MoNsIEUR AILHAUD » FILS. 
de Concarnenn , le 15. Mni 1748. 


Ai l'honneur de vous écrire la préfente 
pour vous faire part du plaïfir que j'aid’a- 
Voir la connoiffance de vos Poudres purga- 
tives, lefquelles j'ai diftribuées à des fcorbu- 
tiques & autres malades, avec la fatisfaétion 
d'apprendre le bien inefpéré qu'elles leur 
ont fait à tous. J'ai entrepris de guérir un 
jeune enfant qui étoit obligé de refter fur fon 
lit ou fur une chaife, par une débilité de 
nerfs depuis les reins jufqu'aux jambes 
defquelles ilne pouvoit faire aucun mouve- 
ment. Comme cet enfant n'a que 13. alS» 
je ne lui ai donné que Îles trois-quarts d'une 
_ prife, & tout de fuite la remué les doigts 
des pieds, & les jambes ; ce qui m'a engagé 
à la lui continuer. Je lui donne la prife en- 
tière. Il faut vous dire qu'il n’a point été du 
tour à la felle, mais qu'il a uriné confidé- 
rablement d’une urine noirâtre.Depuis 2.ans. 
on lui a fait une infinité de remèdes, com- 
me bains aromatiques , compofés de toutes 
fortes de fimples. Il y a un an qu'on lui fit 
une huile de vers de terre , fans que tout cela 
Pait foulagé, J'aurai foin dans quelques jours. 
de vous marquer comme je le trouverai. J’ai 
guéri auffi, avec trois prifes , un {corbuti- 
que depuis plus de 3. ans , &c. “À 
Signé, Galabert ; le jeune ; Négociant. 
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A MONSIEUR AtLHAUD , FiLs. 
de Barcelone en Catalogne , le 19. Juin 1748, 
P Endant le long fejour que nous avons fait: 
en Provence , j'ai eu occafion d’éprouver 
la vertu de votre Poudre. Un de mes amis a 
été guéri radicalement de la vérole au mo- 
yen de foixante priles ; c’eft ce qui m'enga- 
gea d'en acheter une centaine, &c. 
Signé, Duviallat, logé fur la muraille 
près le Port. Sir 


CIX. 


A MonsIEUR AILHAUD. 
de Mets , le 29, Juin 1748. 
E vous dois un témoignage public des 
merveilles que vos Paudres ont opéré en 
moi, Monfeur ; aufli n’ai-je pas manqué de 
vous le rendre dans tous les lieux où je me 
fuis trouvé. L'on ne doit regarder la décou- 
verte du Purgatifadmirable que vous avez 
faite, que comme un de ces Phénomènes 
pour le bien général , d'autant plus précieux, 
qu'il a pour objet la fanté qui eft le premier 
principe du bonheur, 
Accablé depuis 4. mois entiers d’une gout- 
te univerfelle, je n’ai trouvé de fecours que 
dans votre purgatif dont je n'ai pas été long- 
temps à reflentir les effets falutaires ; mais 1l 
eft à propos de vous faire le détail de l'ori- 
gine & des progrès de mon mal, afin 
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qu'étant mieux inftruit, vous puiflez me 
donner vos confeils plus facilement. 

Au mois de Novembre 1746. Me fentant 
incommodé d’un ténême qui m’occafionnoit 
des tranchées afez violentes, je pris la réfo- 
lution de prendre médecine; ce que je fis : 
elle me fiteffer , & je me fentisun peu fou- 
Jagé de mes épreintes. Cependant, fans avoir 
une maladie décidée,je me fentois dahs une 
efpèce d’anéantiflement & de langueur con- 
tre lefquels j'implorois la fociété de mes 
amis. fans autre remède. Enfin,un jour que je 
dinois chez notre Lieutenant Colonel, on s’a- 
perçût que j'avois les yeux extrèmement 
jaunes , ainfi que le vifage. Notre Chirur- 
gien major qui vint après le diner ; me con- 
feilla de me rendre chez moi. Il m’appor- 
ta le lendemain , une médecine compofée de 
_ deux onces de manne , un gros de rhubar- 
be &un gros de fel végétal. Il m’exhorta à 
ne point fortir, attendu qu'il commençoit 
à faire froid. J’étois en quartier à Strasbourg, 
& nous approchions du mois d'Oétobre. Il 
continua les mêmes médecines de deux jours 
Pun; & dans le jour de la fixième médecine, 
je me fentis,vers le foir,une douleur de gout- 
te au pouce de la main droite, Cette dou- 
leur augmenta violemment vers les 10.heu- 
res du foir , & occupa toute la main;& dans 
intervalle de la nuit que, comme vous 
pouvez penfer , je paffai fans dormir, je 
fus faifi du mal dans toutes les parties de 
mon corps. Les deux mains, les pieds, la 
poitrine, leftomac, la tête, les reins, la 
charnière gauche de la machoire furent les 
fièges différens de la goutte Je reftai dans 
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cet état, n'ayant pas la faculté de pouvoir 
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me moucher, & étant obligé d’avoir re- 
cours à mes domeftiques pour me rendre 
ce fervice. J’ouvrois la bouche avec peine, 
& je ne vivois que d’un peu de foupe. Enfin 
vers le 20. Décembre, un de mes amis vint 
chez moi avec une prife de vos Poudres & 
le livre que vous avez donné au public fur 
la nature des maladies. Votre fiflème me. 
plut. Je pris le lendemain matin votre Pou- 
dre à cout hazard ; & vers les 8. heures du 
matin, Où mon ami ( qui avoit paflé La nuit 
dans l’inquiétude de ce qui. en pouvoit ar- 
tiver ) vintme voir. Je lui dis que j'avois 
la poitrine un peu dégagée. Je le priai de 
m'en apporter vingt prifes que je pris tout 
de fuite, fans en communiquer rien à per- 
fonne , pas même à notre Chirurgien Major 
qui venoit me voir tous les jours. Je fen- 
tois , à mefure que j'en prenois, mes forces 
renaître & mes douleurs s’appaifer. Je me 
repofai trois jours. J'en repris encore 
vingt autres priles, & je me trouvai en état 
de pouvoir fortir en voiture, mais cepen- 
dant toujours extrêmement foible , ne pou- 
vant mème me lever qu'avec l’aide de deux 
per{onnes. Il nous arriva l’ordre dans ce 
temps-là de nous rendre à Mets.J’en entrepris 
la route. L'on me plaçoit dans l’équipage & 
lon m'en retiroit. Je reftai 8. ou 10. jours à 
Mets; & comme Jj'étois hors d'état de faire 
la campagne, j'obtins un congé pour aller 
pafler l'hiver chez moi. J’entrepris ce voya- 
ge, comme j'avois fait celui de Mets, & à 
peu près dans le même état, gagnant cepen- 
dant tous les jours un peu de force. Enfin, 
j'arrivai à Blois, & je recommencaià pren- 
dre vos Poudres. Elles ont coujours continué 
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à me faire fentir leur benignes influences. En- 
fin , j'aiété en état au mois de Janvier 1748. 
de rejoindre ma compagnie à Befançon. Il 
neme refle plus qu’un peu d’embarras 
dans la main droite; & quand par hafard, 
je fensun mouvement de goutte, ou au pied 
Ou ailleurs , je prends une ou deux prifes, êc 
cela fe diffipe. Il n'y a pas quinze jours que 
me fentant un peu attaqué au pied droit , & 
ayant eu aflez de peine à gagner ma mai- 
fon, je prisle lendemain matin, une prife 
de vos Poudres à 3. heures du matin, & la 
douleur & l'embarras étoient diffipés à 10. 
heures que je fortis pour mes affaires. Je 
mange de bon appétit. Je dors bien, J'ai 
le teint bon & frais. Nota, que l'épanchement 
de bile dont je vous ai parlé, qui avoit ré- 
fifté à fix médecines, ne tint pas contre la 
troifième prie de vos Poudres. Je vous de- 
mande , Monfeur , fi dans l’étar où je fuis , 
qui eft auffi favorable que l'antérieur écoit 
funefte, vous me confeillez, pour le petit 
embarras qui me refte à la main , de conti- 


nuer vos Poudres, & la quantiré? Je ne fouf- 


fre point , & je ne fai file temps feul n’ache- 
veroit pas ce que votre remède a approché 
fi fort de la perfection ? Votre réponfe me 
déterminera ; & c’eft moins pour vous con- 
fulter fur mon état, que pour vous mar- 
quer ma reconnoiflance & l'eftime que je 
fais de vostalens, que j'ai l'honneur de 
vous écrire. | 
Signé, Raffy, Capitaine au Régiment 
Royal Artillerie , Bataillon de 
Gaudechart. 


3 
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À Monsteur AILHAUD, F1LS. 
de la Vilneuve , près Quimper en Bale 
Bretagne , le 17. Juillet 1748. 


dl 

T. E bon ufage que j'ai fait de votre Pou- 

dre, ma redonné la fanté. Voulez-vous 
bien que je vous fafle mes remercimens , & 
que je vous rende la juftice qui vous eft dûe. 
J'ai commencé à prendre de votre Poudre à 
. la fin du mois d’Août dernier , & j'en ai pris 
cent & quelques prifes. Elles m'ont fait tout 
le bien poffible , & m'ont fait fortir d’un 
état bien trifte. Les Médecins de Rennes m’af 
furoient que je n’aurois jamais été guérie à 
moins de me faire faire la ponction. Graces 
à Dieu, je n’en ai pas eu befoin, & l’eau s'eft 
diffipée infenfiblement. Je n’en fens plus du 
tout. Quoïque je fois bien rétablie, j'ai 
peur , Monfieur , que mon mal d’hydropifie 
ne me revienne, Je vous prie de me dire là- 
deflus votre fentiment, & fi je dois encore 
prendre de votre Poudre de temps entemps à 
ëc: Signée, l’Honoré de Villeblanche, 


C'XL 


A MESSIEURS AILHAUD. 
d'Agde, le 15. Juillet 1748. 
E puis vous attefter enconfcience que vos 
Poudres ont guéri une fille âgée de r6. 
ans , de deux ulcères qu’elle avoit au côté de 
la mamelle gauche & d’un autre au deffous 
du bras. Cela lui caufoit une fièvre interne 
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continue ; & ces ulcères étoient ouverts de 
Ja largeur de la paume de la main. Je ne lui 
ai fait prendre que vingt & deux prifes de 
votre Poudre , laiffant cependant 2. ou 3. 
jours d’intervalle d’une prife à l’autre, & je 
ne donnois que 46. grains chaque fois. Ces 
ulcères étoient qualifiés d’écrouelles ,entelle 
maniere que ces écrouelles écoientregardées 
‘incurables parles Chirurgiens, Apothicaires 
& Médecins. Il y a plus d’un an que cette fille 
eft guérie , ayant recouvré un fort bon teint. 
Elle n’a plus eu aucune atraque. Piufieurs at- 
tribuent cette guérifon au miracle ; pour moi 
je fuis perfuadé que c’eft la vertu de vos Pou- 
dres qui a faitcet effet, &c. | 
Signé , Deperfy, Chanoine 
de St. Etienne d'Agde. 
CXILZ 
À Moxsreur AILHAUD. 
de Quimper en Baîe Bretagne, le 30. Aoht 1748. 


D Epuis trois ans , j'avois un gonflement 
d'eflomac qui m'empêchoit de refpirer 
pour peu que je m'appliquafle. Je ne pou- 
vois manger que du potage, des viandes 
très-lepères, tres-peu de pain, & point de 
fruit ni falade que je ne fuffe incommodé. 
Je tombois fouvent dans une mélancolie & 
un abattement qui m’abforboient. J'ai été 
faigné, purgé, &c. plufieurs fois, fansen 
étrefoulagé. Ayant entendu parler de votre 
Poudre qui eft en vogue dans ce Pays depuis 
un an, je me déterminai à en prendre le 27. 
Juillet dernier ; mais, dans la crainte qu’elte 
ne me fit trop d'effet, je n’en pris la pre- 
mière fois que les trois-quarts d’une prife. 
Je n'en fus pas content. Le 29. fa ptis. une 
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première prife à une troifième que je pris 
. & qui me fit cout le bien poffible. L'on ne 
peut être purgé plus doucement & plus 
abondamment que je le fus. La quantité & 
la qualité des matières que je rendis , m'é- 
tonnerent. La fuie délayée avec de lhuile 
n’eft pas autrement. Il y avoit auffi beaucoup 
des glaires groffes comme des noix ë: qui 
avoient une efpèce de confiftance. Pour déta- 
- cher ces matières, je fuis perfuadé que J'au- 
rois fouffert les plus violentes douleurs d’une 
autre Médecine. J’en juge par celles que j'ai 
pris ci-devant, & qui n'ont pas Eu le même 
 fuccès. 

Je rends graces à Dieu de m'avoir, paf 
votre Poudre , foulagé totalement ; car de- 
puis ma troifième prife, je me trouve en- 
tiérement dégagé, & dans le même état 
où j'érois avant d’avoir fenti les premières 
atteintes de mon mal. 

Je crois, Monfieur, vous devoir ce té- 
moignage que je vous rends avec grand 
plaifr , en vous priant de me mander fi vous 
jugez à propos que je prenne encore de vO- 
tre Poudre, pour empêcher le retour de 
mon indifpofition, & quelle quantité j'en 
dois prendre? &c. à 

Signé , Leclerc, Receveur des fermes du Rot. 


CXIIL 


À MonsIEUR AILHAUD: 
de Paris, le x. Novembre 1748. 


Yant à vous confulter fur l'ufage de vos 
FA. Poudres pour une perfonne qui m'eft 


fe entière. Jen fus plus fatisfait. Le 30. 
je joignis le quart qui me reftoit de ma. 
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extrêémement chère, je doiscommencer par 
vous rendre le témoignage de ce qu’elles 

ont opéré fur moi. ù 
J'ai été attaqué pendant plufeurs années 
d'hémorroïdes qui m'ont caufé des inquié- 
tudes extrêmes. Elles étoient internes & 
fluoient le pus & le fang fi confidérable- 
ment , qu'à l’âge de trente-cinq ans , d’un 
tempérament fort & vigoureux, elles m’a- 
voient fi fort affoibli , que je n’aurois pü 
faire un quart de lieue à pied. Après avoir 
effayé tous les remèdes que la faculté a pû 
me confeiller, & que j'ai exécuté très-exac- 
tement, mais toujours inutilement ; trois 
prifes de votre Poudre m'ont fiparfairement 
guéri, qu’il y a plus de quatre ans que je ne 

me fuis aperçü de rien. | 
Ma femme qui eft naturellement d’unem- 
bonpoint affez confidérable , & qu’une fui- 
te de couche avoit réduite à n’avoir que la 
peau fur les os , étroit reftée avec des dou- 
leurs fur le bras, des boutons & des dé- 
mangeaifons par tout le corps, un mal de 
tête & des battemens de cœur continuels , 
fans appétit, ne dormant point; & état 
d'une mélancolie affreufe. Trois prifes de 
votre Poudre ontemporté toutes fes douleurs 
& lui ont rendu le fommeil, l'appétit, la ga- 
jeté , fon embonpoint naturel ,-& diffipé fes 
boutons. La crainte de vous faire perdre un 
temps précieux m'empêche de vous détailler 

cette cure plus au long. | 
Signé , Agaffle, Officier du Roi , 
au vieux Louvre. 
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A MonsIEUR AILHAUD , FrLs. 
de Rennes , le 8, Décembre 17484 


Tant en bañe Bretagne , j'ai donné de 
vos Poudres à mon Jardinier qui étoit 
enfé. Ileft tout défenflé & fe porte bien. Il y 
atrois femaines que j'en fuis arrivée. Je me 
fuis trèt-bien portée dans la route. Je ne me 
reffens plus du tout d'aucune apparence 

d'hydropifie, &c. 
Signée , l'Honoré de Villeblanche.. 


CXF7. 


À MonsiEUR ÂAILHAUD. 
| de Rome, le 4 Mars 1749 
D Epuis fix mois environ j'ai pris la li- 
À berté de vous marquer le bon fuccès 
de vos Poudres, au moyen defquelles j'ai 
été parfaitement délivrée d'une pulmonie 
fympathique afflez opiniätre accompagnée: 
d'une fièvre très-violente , &c. 
| Signée, D. Angela, Princefle Pairi. 


x CXVI: 
À MonsrEUR ÂIZHAUD » FILS: 
du petit Andeli , le 22. Mai 1749 


À Ttaquée de vives douleurs dans l'efto- 
mac & la région du foie, j'ai effuyé tantôt 


vomiffemens » tantôt dévoiemens & tantôt . 
raaux cruels, foir au côté gauche, foit au 
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côté droit; de plus , un étourdiffement ff 
confidérable qu’il fit appréhender , ou Pa- 
poplexie ou la paralyfie ; à quoi ajoutez, 
Monfieur , une fièvre lente qui ne me quit- 
toit point ; & enfin une infomnie fi extraor- 
dinaire , que pendant 27. mois je ne crois 
pas avoir dormi 15. nuits. 

Pendant cet intervalle, on m’a donné tous 
les remèdes ordinaires, mais fans aucun 
fuccès pour ma fanté. Ne fachant donc plus 
que faire pour trouver du foulagement , je 
me misavec confiance à l’ufage de votre 
admirable Poudre qui parcourant toutes. 
les parties de mon corps, par fa douce & 
vive action , a fortifié mon eflomac, dé- 
fobftrué monfoie , détruit mes douleurs de 
côté, défengourdi mes membres, enlevé 
mes fièvres, purifié mon fang , rétabli mon 
fommeil , & enfin remédié aux accidens de 
ma terrible chûte fur le crane, le tout fi 
parfaitement qu’il femble à routes nos Da- 
mes que je fois infiniment rajeunie tant je 
fuis contente & légère à l’âge de 60. ans, 
&c. 

Signée, S. de Sainte Therefe, Matrefle 
des Novices des Dames du Prieuré 
Royal de St. Jacques du petit Andelii. 


GXPILEx 


À MonNSIEUR AILHAUD, F1Ls. 
d'Auxone , le 11. Août 1749. 


E dois vous dire ici pour votre confola- 
tion que le frère de M. notre Vicomte 
major, travaillé depuis plufieurs années. 
d’une maladie hypocondriaque , jugée tx 


58 Recneil des gnerifons, 

curable par plufieurs Médecins confultés , &: 

imaginaire par d’autres , en eft parfaitement 
/ guéri pour avoir pris so. petits paquets de 

fuite de votre Poudre. 

M. Pérache, fameux Sculpteur à Lyon, 
âgé de 72. ans , qui a ici une fille Religieu- 
fe , n’a pû être guéri d’une fièvre invétérée 
qui le menoït grand train au tombeau, que 
par 40. prifes de votre Poudre , &c. ; 

Signé , Vaulcher | Directeur des 
Religieufes de Ste. Claire. 


CXVITE 


A MONSIEUR AILHAUD. 
de Verfailles, le 20. Août 1749 


E puis dire avec vérité que je dois à vos. 
Il Poudres la vie & la fanté , ainfi que cel- 
les de toute ma famille, fur tout celle de 
mon Epoule qui étoit fujète à des vapeurs 
très: - affligeantes puifqu’elles ne tendoient 
pas moins qu'à la folie ; mais graces au 
Seigneur , cette maladie ne l’a pas prife de- 
puis un an qu’elle en eut une attaque très- 
forte, Je lui fis prendre 7. prifes de Poudre 
qui lui rendirent fa parfaite fanté; & mèê- 
me j'efpère que ce fera la dernière au ma- 
yen de 2.ou 3. prifes que je lui fais prendre 
tous les mois. I] y a deux ans que j’eus une 
petite fille qui fut attaquée d’une fièvre vio= 
lente rendant le fang par le nez & par la 
bouche. Je lui fis prendre une prife de Pou- 
dre qu’elle vomit peu de temps après avec 
du fang caillé, -Je lui en donnai une fecon- 
de qui la fit beaucoup évacuer , & tout 
de fuite la petite vérole fe déclara , qui for- 
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it fort groffe, maïs avec peu d’abondance. 
Deux jours après, elle fe leva & ne voulut 
lus refter au lit difant qu’elle fe portoit à 
nerveilles. 

Pour moi, Monfieur, je fus attaqué au 
nois de feprembre 1743. d’une fièvre lente 
qui dura jufqu’au mois de Décembre qu’elle 
ugmenta confidérablement. Je fus faigné 
leux fois, & purgé trois ou quatre fois 
ivec du Quinquina purgatif, qui m'ôta la 
jèvre en apparence ; mais qui ne fit que 
ixer l'humeur quife manifeita dans le cou- 
-ant du mois de Janvier 1744. par une dou- 
eur au deflous du tèton gauche. Quelque 
emps après, il y furvint un gonfiement 
qui crut tellement jufqu’au mois de Fé- 
vrier, que feu M. de la Péronie jugea à pro- 
pos de faire l'opération de lempyème avec 
une perte fi confidérable de fubftance que 
la plaie étoit grande comme la forme d'un 
moyen chapeau. Après fix mois de panfe- 
ment , on me dit que c’étoit une maladie 
incurable. Je fus abandonné de toute la fa- 
culré qui me condamna. Je reftai avec une 
fiflule coulante , que je portai encore un an. 
Enfin, après y avoir fait tous les remèdes 
imaginables”, un de mes amis me parla 
des effets merveilleux de votre Poudre. 
J'en envoyai chercher 30. prifes que je pris 
dans moins de 40. jours. J'eus la confola- 
tion de me voir foulagé à la fin des 30. 
prifes. Jeles ai continuées ; & ne puis vous 
dire combien j'en ai pris pendant fix mois, 
‘au bout defquels ma plaie s’eft fermée com- 
(me par miracle. Voilà les merveilleux effets 
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de votre Poudre, dont j'en rends gracés: 
Dieu & à vous, &c. ; | 
Signé , Lapierre, Officier de Madame. 
Dauphine ; Rue du hafard à Verfaille 


CXIX. 


A MonstEUR AILHAUD. : 
de St, Lambert par Apt, le 23. Septembre 174: 


J E ne dois pas vous taire qu'une Demo: 
4 felle éloignée.du parti de votre Poudre 
fouffrant des douleurs tantôt à l’eftomac 
tantôt au ventre, tantôt au épaules & au 
côtés , ayant pris une dofe de votre Poudt 
que je lui donnai, fut délivrée le Iende 
main des incommodités qui la tourmer 


tojent , &c. £ 
L A 
Signé s eZ ? Prêtre. 
f X° b. 1 


À MonstEur ÂILHAUD, Fi1s. 
| de Concarneïn ; le x7. Oétobre 174: 


E vous dirai. comme je viens de guér: 

avec deux prifes de votre Poudre, la fem 
me d'un nommé Pau! Boucher, quieft en 
ceinte ; à laquelle 1! prit, il y à huit ou di 
jours, un dévoiement. Elle rendoit pari 
bouche des grutneaux de fang de la groffeu 
d’un œuf de rigeon. Elle à été entre le 
mains de notre chirurgien pendant fep 
jours, lequel lui a donné nombre de rem 
des fans 12 foulager. Ne pouvant plus y te 
nir & allant fuccomber, elle m’envoya de 
mander une dofe de votre Poudre qu’ell 
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prit, laquelle la fit beaucoup évacuer & fuer. 
Ma femme fut la voir, & lui dit qu'il conve- 
noit d'en prendre une feconde qui lui fit au 
mieux pofñhible. Le lendemain, elle fut à la 
mefle & fe porte fort bien, &c. 

Signé , P. Galaberr le jeune, Négociant. 


CXXILZ 


À MonstEur AILHAUD, FrLs. 
de Paris, le 17, Novembre 1749. 


R Adicalement guérie d’une éréfipelle 
AN invétérée depuis trois ans , du charbon 
ou dartre fuppurative rentrés dans mon 
fang , & de tous les accidens qui me fur- 
vinrent alors & dont il ne refte aucun vef- 
tige , comme j'eus l'honneur de vous l'écri- 
re, le 22. Mars dernier ; je ferois très-in- 
grate de ne vous pas annoncer un nouveau 
prodige que votre poudre vient d’opérer 
fous mes yeux fur Geneviéve Mirault , nié- 
ce de M. fleury , âgée de 18. ans. Après la 
récréation d’une noce où elle danfa tant 
qu'elle eut des forces, elle fe trouva at- 
teinte d’un violent mal au côté gauche, 
des coliques, maux de rête, fièvre très-ar- 
dente. Je la fis faigner du pied & du bras 
par M. Bardélin ; & comme elle fe trouva 
encore plus mal après les deux faignées , 
je lui donnai la poudre qui eut un effer pro- 
digieux pour l'évacuation. Le 9. Novembre 
1749. M. Briflet la confeffa & lui adminiftra 
les. Sacremens : maïs déja la Poudre ,. en 
trois jours différens, avoit expulfé l’abcès 
qui étoit, où dans la rate ou dans l’hypo- 
condre, d’abord par un morceau de pus 
r 
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gros comme un œuf d’oie avec des filandres 
de fang , & deux autres fois en pus délayé 
fans aucun veftige de fang. Déja remiffion 
de fièvre & des douleurs qui furent totale- 
ment éteintes à la huitième purgation. : 
Alors, la malade fe leva, reprit Pappétit 
& le fommeil, & fe repofa un jour. Elle 
continua d'en prendre pendant huit jours, 
ce qui entraîna encore plus d'ordure ; de 
pourriture & de fumier. Les forces fuccef- 
fivement revenues par la nourriture de faci- 
le digeftion toujours fubftituée aux humeurs 
évacuées , Geneviéve fe trouva impercep= 
 tiblement guérie fans convalefcence , &cc. 
La veuve Noël, Maîtrefle couturière, 
| Rue Montmartre, au petit hôtel 
Signées< de Charrots. 
ÿ 


{ R 
[Geneviéve Miranlt. 2 
CIS IT. 


A MonsrEur AILHAUD ; FILS. 
d'Auxone , le 20. Janvier 1758 


> Atrendois la parfaite guérifon de notre 
À afthmatique de douze ans pour vous la 
mander & vous prier de la mettre au rang 
des prodiges de votre Poudre. Au moyen 
de 18.prifes » elle a recouvré la voix. Elle 
s’eft trouvée en état de faire l’'hebdomadai- 
re au fortir de l'infirmerie fur un ton qui l’a 
beaucoup réjouie & qui a fait plaifir à tou- 
te la Communauté. Saifie d'étonnement ; 
elle n'a plus fes oppreffions & filement de 
a poitrine, &c. 
Signé, Vaulcher , Directeur du pauvté 


Monaftère de l'Ave maria d'AUXxONE. 
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CXXTIIL 


A MoxsIEUR ArLHaAuD, FiLs. 
de Paris, le 24. JAN VIer 1750. 


] "Ai une petite fille Agée de 4. ans qui fut 
attaquée à la fin de l'Eté dernier d’une 
maladie avec des boutons blancs par toutie 
corps , fur cout aux mains & aux pieds , au 
point qu’elle ne pouvoit plus marcher ni fe 
fervir de fes mains. Elle jettoit beaucoup 
d'eau blanchâtre. Les Médecins ne pouvant 
la retirer de ce pitoyable état, je lui fis 
prendre de vos poudres, La dofe marquée 
pour fon âge ne lui fit rien, L’ayant réïté- 
rée, elle n'alla que deux fois à la felle. 
Je lui en fis prendre une prife entière qui ne 
Fa encore fait aller que 4. à <. fois. J'ai 
continué 2. ou 3. jours de fuite, & enfin 
elle a recouvré fa parfaite fanté. 
Signé , Ropra , à l'hôtel de Soubife. 


CXXIP, 


À MONSIEUR AILHAUD. 
de Limoges , le 19. Janvier 1750: 


] E n'ai point manqué ici comme ailleurs 
de publier les effets, j'ofe dire, miracu- 
leux que votre remède a opéré en moi. Je 
me porte à merveilles. Je ne me fens plus. 
de ma goutte. J'ai bon appétit & je dors 
bien. C'eft à vous , Monfieur , à qui jen 
fuis redevable , & je puis dire que fans vo- 
tre admirable purgatif, je ferois mort ou 
du moins je traînerois une vie languiflante. 
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recevez, je vous prie, le tribut de ma re-. 
connoiflance,, &c. | 
Signé, Raffy, Capitaine dans le Régiment 
Royal Artillerie. 


CXXFr. 


A MONSIEUR AILHAUD. 
de Sarlat en Périgord, le 3. Février 1750. 


‘Eus l'honneur de vous écrire de Bour- 
deaux dans le mois d’Avril dernier , fur 
les rournemens de tête qui me fatiguoient 
d'une manière extraordinaire. Je vous mat- 
quai que j'avois pris alorstrois prifes de vos 
Poudres qui ne m’avoient pas purgé éga- 
lement & de la façon que mon état le de- 
mandoit ; & par le détail que je fispar ma 
lettre, vous conjecturates que mes tourne- 
mens de tête & la douleur fixe que y ref- 
fentois , étoit une humeur de goutte : en ef- 
fet, Monfeur , votre conjecture fe vérifia 
très-bien, car 3. ou 4. jours avant que de 
recevoir la réponfe dont vous m'honora- 
tes, la goutte ra’ayant repris, la douleur 
de tête & les tournemens céderent abfolu- 
ment & fubitement ; & depuis, graces à Dieu 
& à vos Poudres qui délogerent fans doute 
gettehumeur , je n'en ai plus reffenti, &c, 
Signé , de Labrouffé , Seigneur de 
Meymat. 


fr Ar 
N 
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CXXVI 


À MoxstEUR AILHAUD , FiLs. 
de Beaune , le 6. Février 1750. 


Onfieur Taveault Contrôleur des ac- 

tes à Beaune, homme très-gros & 
trés-replet, avoit un rhumatifme fur les 
reins qui l’obligeoïit à garder le lit ; de plus ; 
une dartre maligne lui occupoit laine de- 
puis 30. ans. L'un & l’autre ont été parfaite- 
ment guéri par votre Poudre. La dartre eft 
abfolument diffipée ; & le rhumatifme s'en 
eft allé par le bas. Bref , il marche fans dou- 
leur autant que le poids énorme de fon 
corps peut le lui permettre. 

M. Gueneau Procureur a été guéri d'un 
tremblement à la main qui l’empêchoit 
quelquefois d'écrire. 

Madame Laurenchet , fille d'un Sécretat- 
re du Roi, aëété guérie avec 3. prifes , d’une 
gale qui l’incommodoit depuis 6. mois, que 
les faignées & les purgatifs n’avoient pû 
vaincre 

M. Gaugain, Curé de Vignolle, avoit 
une fièvre quarte depuis près d’un an, ac- 
compagnée de mélancolie , douleur de té- 
te, dégoût, rhume, foiblefle d’eftomac, 
vomifilement & infomnie. Il a effuyé beau- 
coup de remèdes envain. Six prifes de votre 
Poudre l’ont tiré d’affaire. | 

M. Chevalier, bourgeois à Chorey pro- 
che Beaune, a été guéri d’une dyfenterie 
avec une feule prife. 

Un particulier que fon caraétère m'em- 
pêche de nommer , a été guéri avec 4. pri- 


+ 
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fes d'une gonorrhée virulente qu'il y avoit 
fix mois qu'on ne pouvoit arrêter. 

Enfin, il y a plus de trois - quarts des 
perfonnes dont les guérifons nous font con- 
nues, mais nous ignorons les maladies. 
Les Chirurgiens de campagne s'en fervent. 
Plufeurs malades, les bourgeois eux-mé- 
mes font les artifans de leurs guérifons. Il 
y a encore récemment M. Loppin, Avocat 
de cette Ville, très- gros & replet, qui 
avec deux prifes a été guéri d’une plaie à la 
jambe gauche caufée par une chûte, que des 
Chirurgiens traitoient envain avec des huiles 
& du baume, &c. | 

Signé, Morelot, Me. Apothicaire, Syndic. 


CXXVIL 


À MONSIEUR AILHAUD. " 
de Bayone , le 28. Février 1750. 


N de mes amis nomtné M. Taulez, 

négociant à Oléron en Béarn , m'a af- 
furé qu’une de fes tantes étant tombée en 
apoplexie & abandonnée des Médecins, a 
été guérie après avoir avalé de votre Pou- 
dre. Il publie par tout cet évènement, &1l 
en fait lui-même ufage pour toute forte de 
maladie. | 

Signé, Dubourg, Me. Ecrivain juré. 


CXXVIILT- 


A MonsIEUR AILHAUDe 
de Meaux en Brie, le 27. Mars 1750. 


Otre Poudre m'a entièrement gué- 
rie d’une glande au fein qui menaçoit 
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du cancer, de fréquentes inflammations à 
la gorge, de la fièvre tous les deux mois , 
& d’uneinfomnie perpétuelle. Voilà la gué- 
tifon que votre Poudre a opéré en moi! 
Signée , d’Alincour , penfonnaire au 
Monaftère des Dames Religieufes Ste. 
Marie. 


CXXIX. 


A MonSIEUR AILHAUD. 
de Theffulonique en Macédoine , le x. 
Avril 17$0. 


Tant atteint de la fièvre & d’une dou- 

| Jeur très-violente à latêre & aux entrail- 
les, le Conful du Roï des deux Siciles me 
confeilla de prendre de votre Poudre dont 
il a bonne provifion. A la troifième prife, 
j'ai été entièrement guéri. 

Madame fon époufe atteinte d’une fièvre 
continuelle & putride, des palpitations de 
cœur & des douleurs d’eftomac très-violen- 
tes avec une chaleur furnaturelle tous les 
jours , a été entièrement guérie de tous ces 
maux par 22. prifes de votre Poudre. , 

Sa fille âgée de 9. ans attaquée de la fiè- 
vre tierce, a été promptement guérie à la 
troifième prife & jouit d’une parfaite fanté. 

Enfin, des douleurs de colique m’étant 
furvenues avec un vomifflement continuel 
à caufe des grands excès que je fis dans le 
Carnaval, je fus obligé de reprendre deux 
prifes qui m'ont délivré de ces douleurs. Je 
me porte à merveilles & j'efpère avec la 
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. È A A 
grace de Dieu qu’il en fera de mémeä la- 
venir, &c. 

Signé, Anellus de Januario , Chancelier 
des deux Siciles à Theflalonique. 


N Ous Aloyfius Boiffin, Conful des deux 
Siciles à Theflalonique, certifions © attef- 
tons que tous les faits rapportés ci-delfus par le 


Chancedier Anellus de Januario Jont vérita- 


bles, à la lettre € fignature duquel foi doit être 
ajoñtée ; emtémoin de quoi nous Jommes fouf- 
figé > fait appoler le-[ceau de nos armes. A 
Theffalonique, le r. Avril 1750. 

Signé, Boiflin, Conful. 


\ La Lettre & la légalifation ci-deflus font 
traduites de l'original latin. 


GRRX. 


A MONSIEUR AILHAUD. À 
De St. Jofeph d’ Afh en Italie, le 12. Avril 1750. 


Vec l’ufage de votre Poudre purgative 
À je fuis parfaitement guéri de la migrai- 
ne que je fouffrois depuis plufeurs années. 
‘1 eft de mon devoir de vous remercier & 
en même temps de vous faire favoir com- 
me dans une Ville du Piémont une fille a été 
guérie par votre Poudre du mal caduc au- 
quel elle étroit fujète depuis 13. ans... 
Signé , F.Vincent Marie de Ste, Viitorie, 
Carme déchauffé. 


AS 
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CXXXL à 


A MONSIEUR AILHAUD, 
de Thionville | le x$. Avrili7so. 


Otre Poudre a fait des miracles dans 
cette Ville! M. Laigneau Officier & 
Chevalier de l'Ordre militaire de St, Louis 
qui, depuis près de fix mois, étoit paraly- 
tique d’un bras & d'une jambe, fefert au- 
jourd’hui de l’un & de l’autre tout au mieux, 
RÉ. ; 
Signé , le Comte du Vernel, Capitaine 
dans le Régiment de Montmorin ; €n 
garnifon. 


CKRXATIL 4 


_ À MONSIEUR ÂAILHAUD. 


. 


de Coulommiers em Brie , le 28. Avril 1750, 


N Eccléfiaftique de Ste. Foi le Prieu- 
ré , atteint depuis plus d’un an, d’une 
jauniffe univerfelle qui lui avoit caufé une 
furdité, fe trouve entièrement guéri de l’u- 
ne & de l'autre avec 7. prifes de votre 
Poudre ; de forte que toute la ville ne veut 
plus ufer d'autre Purgatif, &c. 
| Signé, F. Paulin Thibouth, Directeur 
des Dames Religieufes de la Con- 
régation de notre Dame de Cou- 
lommiers, 


(LE 
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CXXXIIL 


À MonNstEUR AILHAUD. 
de Montegut , le 21, Mai 1750. 


On frère fe fert & fe trouve très-bien 
de votre Poudre. Son fécretaire a été 
guéri d’un rhumatifme qu'il avoit en ufant 
de vos Poudres. J'en ai ufé moi-même & 
je m'en trouve bien, &c. 
Signé, de Barrau de Benque, Seigneur 
de Montegut. Par Touloufe. 


CXXXIP, 


À MonstEUR AILHAUD. | 
de Paris, le 27, Mai 1750. 


] E reflentois une pefanteur dans tout mon 
corps avec une douleut dans mes cuifles 
& mes jambes, de façon qu'il me fem- 
 bloit que tous les chiens de Paris me ron- 
geoient, ce qui m'engagea de prendre 5. 
prifes de votre Poudre. T'en avalai 2. pri- 
fes en un jour, & à la troifième prife je fus 
guéri. Je me porte au mieux, &c. 
Signé, de Brus , ancien Capitaine d’In- 
fanterie ; chez M. de Brus Banquier , 
Rue Tireboudin. 


un La » » À 
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CXXXF. 


A MONSIEUR ÂArLHAUD, FILS. 


de Condom, le 20. Juin 1750. 


E N me référant à ma Lettre du 18. Fé- 
vrier 1748. contenant le détail de la ma- 
Jadie de M. Verneuil, fils d’un Confeiller 
ancien garde des Sceaux du Siège de cette 
Ville, à qui la troifième prife de votre Pou- 
dre avoit rendu le mouvement des bras & 
des mains, & procuré le fommeil ; je vous 
certifie aujourd’hui qu'ayant continué lu- 
fage de votre Purgatif, il a entièrement 
recouvré la fanté. 11 devint l’été de la mé- 
me année affez ingambe & aflez vigoureux 
pour reprendre l'exercice de la chafle dont 
il s’acquitte à merveilles dans un de fes do- 


maines fitué dans un Pays propre à fatisfaire 


cette noble. pañfon. | 
Signé, Effocart, Receveur des fermes du 
Roi. | 


CXXX VI. 


Traduëtion d'une Lettre Efpagnole écrite & M. 
Pierre Courreges de Bayone, par D. Antonio 
de Palacio, Direéteur des Poffes à Tolofx de 
Guipulcon; datée dn 27. Juin 1790. 


Ous me marquez que les Poudres de 
M. Ailhaud font continuellement de 
grands progrès dans notre Royaume ; je 
n'en fuis pas du tout furpris puifqu'il n'y à 
pas encore 20. jours qu’il eft furvenu quel- 
que chofe de bien furprenant à un Religieux 


mn > Ant aidé 2 
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de la Communauté des Carmes déchaufés 
dans un Village appellé Lazcano à 3. lieues 
d'ici. Ce Religieux avoit déja reçû le Sr. 
Viatique. Il étoit abandonné de fes Méde- 
cins. Sa poitrine étoit oppreflée au dernier 
point; & enfin on n’attendoit que le mo- 
ment de le voir expirer : lorfque le Marquis 
de Bozmediano , Seigneur du lieu , vint 
pour le voir, ou pour mieux dire , pour en- 
gager le Prieur de donner à ce Religieux 
agonifant les poudres de M. Aïlhaud , di- 
fant pour fa plus forte raifon que perdu pour 
perdu ce n’étoit affurément rien avanturer 
contre ce moribond. Le Prieur s’arma conf 
tamment d’une forte réfiftance, ajoûtant 
pour toute raifon que quand ce Religieux 
n'auroit qu'une heute à vivre, il ne vou- 
droit pas avanturer ce remède ; mais 
le Gentilhomme appuyé par des rai- 
fons bien plus légitimes & par des expé- 
riences connues, perfifta dans fa démarche. 
De l'avis de bien d’autres Religieux , le Pri- 
eur confentit que ce dernier fecours fut 
accordé au malade. Auffi-tôt on lui en fait 
avaler une prife qui, peu de temps après, 
commença à émouvoir avec fuccès le corps 
du malade, de façon que fon lit en fur tota- 
lement inondé , au moyen de quoi fon 
vifage s’éclaircit un peu. Onfitla même 
opération les deux jours fuivans que fa fiè- 
vre diminua confidérablement, & enfin à 
la quatrième prife le malade fe fentit teile- 
ment foulagé qu'il eut été en état de fe le- 
ver, fi un corps auffñi abattu que le fien, 
n'eut eu befoin de quelquès jours de plus 
pour reprendre fes forces. 

Ce fait nous a été rapporté par un Alcal- 
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de, c’eft-à-dire, parle juge dela Ville, cou- 
fin germain du Marquis de Bozmediano ; ce 
Magiftrat s'étant trouvé préfent à tout ce qui 
fépañla, &c. - 

Signé, Antonio de Palacto. 


CEXXXFTL 


MONSIEUR AILHAUD. 
É de Bourdeaux , le 30. Juin 1759. 


U] Ne Dame a pris au nombre de 30. à 
35. prifes de vos Poudres purgatives 
pour des glandes qu’elle avoit au fein ; 
dont une étoit groffe comme un œuf de 
poule. Elle en a été guérie dans l'efpace de 
deux mois, &c. 

Signé, Buiffor , Me. Apothicaire juré 3 

Rue Ste. Colombe. 


GRXX MALI, 


À MonsIEUR AILHAUD. 
de Troies en Champagne, le 22. Juillet 1750. 


] E ne puis m'empêcher de vous dire que 
Ÿ notre père Prieur ne ceffe de publier par 
tout le mérite & lPeffet de votre poudre. Il 
étoit attaqué d’une gravelle qui le tourmen- 
 toitextrémement. Jl ne pouvoit uriner que 
à goutte encore avec de grandes dou- 
urs. 1l fentoit des gonflemens d’eftomac 
& de ventre dont il fe plaignoït prefque 
continuellement. Il fe trouve bien guéri par 
40. prifes de votre Poudre. 1l urine facile- 
ment & fans douleur , &c. 
Signé, F. Vaulet de Crefier ; Sous-Prieur 
des Dominicains, 
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CXKXIX 


À MonsIEUR AILHAUD. 
de la Maronde Diocèfe d'Amiens, le 22. 
Juillet 1750. 


]J "Ai été guéri, il y a quatre ans, desat- 

teintes d'apoplexie & de paralyfie que j’a- 

vois reflenti pendant près d’un an, &c. 
Signé , Téffu , Prieur Curé de la Maronde, 


CRE; 
À MonstEUR AILHAUD, F1Ls. # 
de Drefde, le 25. Juillet 1750. 


M Onfieur le Colonel de Pahlen eft gué. 
ri par l’ufage de votre Poudre; de 
même que ma belle fœur, de fon hydro- 
pifie de poitrine, fe portant à merveilles à 
quelque petite incommodité près. 4} 
: Un homme de 82. ans hydropique prêt à 
rendre l'ame, ayant les jambes difpofées à 
fe pourrir, eft hors d’affaire par vos Pou- 
dres, avec bien d’autres perfonnes dont 
je ne puis faire mention ici, &c. 
Signé, de Martewille, Miniftre de la 
République des Provinces - unies des 
Pays-bas, à la Cour de Drefde. 


Fe 
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À MonsIEUR ÂILHAUD » FiLcs. 
de Drefde , le 12. Août 1750. 


NOUS vient de guérir un pul- 
monique confifqué , déclaré incurable 
par la faculté, & qui cependant eft réta- 
bli par le fecours de neuf prifes de votre 
Poudre , &c. 

Signé, de Marteville. 


CXLIL 


A MONSIEUR ÂAILHAUD, FILS. 
- de Beaune, le 16. Août x7ÿ0 


M Onfieur Guereau Procureur, a guéri 
fon Epoufe d’une loupe à l'œil groffe 
comme une noifette, avec une feule prife 
de votre Poudre. 

M. Etienne Buralifte du Tabac, a guériavec 
fix prifes fon époufe d'une ancienne mi- 
graine. 

M. Rouffeau Tréforier des mortes-payes, 
s’eft guéri de la goutte qui le renoit au lit , 
avec trois prifes. 

Une Religieufe Urfuline de Nuys, a 
été guérie d’une ancienne extinétion de voix 
avec cinq priles. : 

M. le Curé de Ste. Marie , a été guéri 
d’une bile répandue carattérifée pour jaunif- 
fe avectrois prifes. Il a changé de couleur : 
& de mélancolique qu’il étoit, il fe trouve 


gai. 
La fervante de M. le Curé de Vignelle, 
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qui n’avoit plus fes purgations depuis plus de 

Cinq ans,les arecouvrées avec fept prifes,ëcc. 
Signé, Morelot Me. Apothicaire, Syndic. 


CXLIIL 


À MoNSIEUR AILHAUD, FILS. 
de Bayone , le 30. Aoñt 1750. 


J Ene veux pas vous laifler ignorer Îles 
guérifons que j'ai vû ici. Il y a environ un 
an qu’un Payfan de la campagne me dit, 
qu'après Dieu , il avoit éré guéri d’une ré- 
tention d’urine par l'ufage de vos Poudres. 

J'ai vû auffi une Dame de certe Ville qui 
avoit une fuppreffion de fes règles , laquelle 
lui occafionnoit des vapeurs très - violentes. 
Quatre prifes de vos Poudres l'ont remife 
dans fon premier état de fanté. 

L'on fit l’effai, il y a quelques années ; 
de vos Poudres à lPhopital fur une femme 
qui avoit les pâles couleurs dont les Méde- 
cins n'avoient pû la guérir. Un Directeur 
lui donna de vos Poudres qui la guérirent 
fi bien qu'après 15. prifes elle fut en érat de 
fortir. ; 

Je viens de voir un enfant de 7. à 8. ans: 
attaqué d’épilepfe qui, après avoir ufé de 
toute forte de remède, a été guéri par 40. 
prifes de votre Poudre. Depuis trois mois: 
il n’a point eu d’attaque. Ilfe porte à mer- 
veilles. 11 eft engraiflé & d'un embonpoint 
méconnoiffable. \ 

J'ai guéri un de mes enfans qui avoit: 
une fièvre continue & oppreffion de poi- 
trine. Je Jui ai fait prendre une dofe de va:: 
tre purgatif à la place d'une médecine 

É ; qu'on! 
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u’on lui avoit ordonné, & j'ai vû avec plai- 
ir qu'il eft revenu en bonne fanté, ëec. 
Signé, Courreges, Directeur des Poftes. 


CXLIPF,: 


A MoxsIEUR AILHAUD. 
de Provins en Brie, le 1. Septersbre x7$0e 


Fe pris avec tout le fuccès que je pou- 
vois en attendre les 40. prifes de votre 
Poudre que vous m'avez prefcrit. Je fuis 
perluadé que mon fang commence à fe pu- 
rifier, car mon vifage qui.étoit toujours 
plombé & livide eft clair, & dénote une 
fort bonne fanté dont je jouis. Mes jambes 


font entièrement défenflées & il ny a plus 


d'ulcére. Je mange & dors bien , &c. 
Signé, F. Fremy , Procureur des Jacobins. 


CXLP. 


A MonsIEUR ÂAILHAUD: 
de Nice, le xo. Septembre 1750. 


V Otre Poudre m’a guéri de différentes 
maladies dont les moindres étoient la 
fièvre & la dyfenterie. Une , deux ou trois 
prifes m'ont toujours tiré d'affaire, &c. 
Signé, Perrin, Chancelier du Confulat 
de France à Nice. | 


sean? 


Li 
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E fouffignée certifie en faveur dela vérité, 
Ÿ que me trouvant depuis quelques années 
atteinte d'une douleur de poitrine, & en 
dernier lieu réputée étique par les Médecins 
de cette Ville & par nombre d’autres qu'on 
a fait venir d’ailleurs pour me donner du 
fecours, fans néanmoins qu'aucun de leurs 
remèdes m'ayent caufé du foulagement , 
mais qui bien au contraire n'ont contribué 
qu’à m'accabler davantage par le nombre 
infini des faignées qu’on m'a fait ; je déclare 
. donc qu’étant abandonnée de mon Médecin 
ordinaire qui tout au plus me donnoit de r2. 
à 13. jours de vie , la Communauté vraie- 
ment touchée de mon trifle état m'a Enga- 
gé fur les avis qu’elle avoit des divers pro- 
grés des Poudres de M. Aïlhaud, d'en faire 
ufage malgré la mauvaife opinion de mon 
Médecin & le rapport défavantageux qu'il 
me paroifloit en faire : mais, comme il eft 
très-naturel de fe procurer la fanté tout au- 
.tant qu’on le peut, je me prètai volontiers 
aux fentimens de mes fupérieurs qui me fi- 
rent prendre fept prifes de ce remède, au mo- 
yen defquelles je me trouve totalement fou- 
lagée de mes langueurs fans un feul veftige 
de fièvre. Ma fanté s’eft tellement rérablie & 
fortifiée que j'ai repris mon embonpoint or- 
dinaire , jufque-là que je vaque avec la mêé- 
me aifance que ci-devant à tous les offices 
divins de la règle de ma communauté , 
acquérant chaque jour de nouvelles forces 
& reprenant les chairs que j'avois totale- 
ment perdues dans le cours de ma maladie ; 
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én témoignage de quoi j'ai fait la préfente 
déclaration dans ce Couvent de la Ste. Tri- 
nité des Religieufes de faint François de la 
Ville de Bergara en Guipufcoa , le 10. Sep- 

 tembre 1750. AS 
Signée, Sor Juffina Jofepha ; dela Con- 
cepcion Rielgo y montero de la 
Efpinofa. 


: jé Pire le Père Mignel de Rocondo 
Prieur & Vicaire du dit Cowvent, certifie 
srès-fincère € très - véritable la déclaration ci- 
deffas faite € fignée par la Religienfe même que 
fe porte parfaitement bien aujourd’hui € qui eff 
entièrement rétablie au moyen des Poudres dont 
elle fait mention & dont leffer eff notoire dans 
cette préfente Ville de Bergara. 
Signé, Fray Mignel de Rocondo. 


Le Certificat ci-deflus eft traduit de l’ori- 
ginal Efpagnol. | 


CXEFPIL 


A MonwstEUR AïrLHAUD , FILs. 
de Drefde', le 3. Octobre 17ç0. 


M Onfieur le Colonel Baron de Treisz- 
bach vient d'être radicalement guéri 
d'un abcès dans la vefie. Le chirurgien 
- Gunther de la Cour l’ayanritraité avec vo- 
tre Poudre & rien autre, &cc. 
Signé, de Marteuille ; Miniftre de la Ré- 
publique des Provinces-unies des Pays- 
bas , à la Cour de'Drefde, 
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CXLVIII 


A MONSIEUR ,ÂILHAUD. 
de Nimes, le x4. Oüfobre 1750. 


Otre Poudre fait des merveilles dans 


cette Ville ! Elle a fauvé la vie à ma 


fille qui avoit une fièvre lente & quien a 
été guérie avec trois prifes. Tous les Mé- 
decins en ont été fort étonnés » &c. 

Signé , Boiffonnin. 


CXLIX. 


À MonSiEUR ÂILHAUD. 
de Carpentras , le 20. Oftobre 1750. 


V Otre Poudre à produit en moi des ef- 
/ fets merveilleux! On me confeilla d'en 
prendre après avoir tenté inutilement tous 
les autres remèdes. Condamné des Méde- 
cins je m'y déterminai aifément , & par fon 
ufage je me fuis trouvé heureufement & 
radicalement guéri d'une hydropifie de 
poitrine formée & d’une paralyfie quine 
me permettoit pas de me remuer. Je fuis fi 
bien rétabli que depuis plus de deux ans je 
jouis d’une parfaite fanté laquelle j'entre- 
tiens en prenant quelquefois de votre excel- 
lente Poudre qui fera mon remède le refte 
de ma vie. 
Signé, J. F. Martin, Droguilte. 


La 
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A MowsIEUR AïILHauD, FiLs. 
de Drefde , le 15. Novembre 1750. 


E Ntre les vices qui déshonorent l’huma- 
nité, je regarde l’ingratitude comme un 
des plus noirs & des plus impardonnables. 
Avec de tels fentimens vous devez bien ju- 
ger, Monfieur, que je cherche avec ardeur 
les occafions propres à vous marquer ma 
_xeconnoiffance ; mais vous ne devez pas 
vous attendre qu’elle foit proportionnée aux 
obligations que je vous ai. Après Dieu je 
vous dois la vie. Je ne faurois trop le pu- 
blier. Je dois ce témoignage à la vérité, & 
je crois vous le devoir encore pour réfuter 
nombre de raifonnemens que le préjugé , 
& peut-être l’envie , continuent à répan- 
dre contre votre Poudre dont les fuccès font 
tous les jours plus éconnans. Entre toutes 
les guérifons qu'elle opère, je crois qu’il 
en eft peu d’auffi fingulières & d’aufi furpre- 
nantes que la mienne. C’eft pour vous prou- 
ver, Monfieur, combien je reconnois la 
folidité de vos connoiffances , la fûreté de 
votre pratique & fur tout la candeur de vo- 
tre caractère, que je viens par celle-ci vous 
faire un récit détaillé & fuivi de tous les 
maux dont j'étois accablé avant que j'eufle 
le bonheur de connoître votre Poudre dont 
lufage feul m'a rendu la fanté. 

11 y a près de 25. ans qu'’étant atteint d’u- 
ne fièvre intermittente , on me la fit pafler 
au deuxième accès. Je ne fai quel remède 
on me fit prendre , mais je fai qu'enfuite 
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de cette prompte guérifon, je fus attaqué! 
d’une fciatique très-violente. À l’âge où j'é=! 
tois on aime les remèdes prompts. Ceux! 
qu'on me donna porterent apparemment à | 
faux. Mon mal changea de fituation & de-! 
vint une fciatique remontée. Je fouffrois) 
des douleurs extrêmement violentes dans la! 
oitrine. Elles durerent aflez longtemps &! 
à untel point que je ne pouvois porter les: 
mains à la tête. Ces douleurs pafferent en- 
fin, & je crus être quitte de mon mal.: 
Quelque temps après les hémorroïdes fe: 
manifefterent. A cet âge encore, on né- 
glige affez volontiers cette forte d'infirmité. 
D'abord les effets n'étoient pas aflez vio- 
lens pour attirer toute mon attention ; 
d'autant mieux que ces hémorroïdes étoient 
fort irrégulières , mais je préfume qu’el- 
les n'en faifoient pas moins de ravage dans 
l'intérieur ; & je les ai depuis regardées 
‘( après la cure de la fièvre & de la fciati- 
que ) comme la fource d’une maladie chro- 
nique dans laquelle je fuis infenfiblement 
tombé , & qui étoit fur le point de termi- 
ner mes jours, lorfque j'ai commencé l'u- 
fage de votre excellent remède. 

Accoutumé à une vie des plus actives & 
pleine dediffipation dans le fervice militaire, 
dont le noviciat ne m'avoit fourni qu’une 
chère très-frugale , j'entrai tout-à-coup en 
qualité d'Aide de Camp, chez un général 
magnifique & généreux, dont la confiance 
& les bontés me firent pañler dans la fuite 
à une vie toute fédentaire , mais laborieufe, 
quine me permettoit pas de digérer avec 
facilité les alimens de fa table auffi abon- 
-dante aue délicate. Dans ces entrefaitess 
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a fus attaqué d’une faufle pleuréfie. Par la 
brce de mon tempérament je n’y fuccom- 
jai pas; & je fuis perfuadé que dans le 
ours de ces différentesinfirmités la plus-part 
tes remèdes qu’on me donnoit pour guérir 
ne maladie, ne faifoit qu’enraciner ou 
igrir l'autre. Enfin, il furvint tous les fymp- 
Smes de la phthifie; grande foiblefle , 
angueur continuelle & un feu interne qui 
ne dévoroit. "a , C'étoit à qui me con- 
silleroit le remède le plus afluré & le plus 
pécifique. Outre les membres de la Facul- 
4. tout le monde étoit Médecin pour moi. 
Mes pauvres entrailles n’étoient plus qu'une 
joutique d’Apothicaire. Le dernier remède 
lu’on me propofoit, étoit celui qu'on me 
santoit pour le meilleur. Laflé de tant de 
tregues , n’efpérant plus de guérifon, je pris 
» parti de finir au moins tranquillement la 
ie. Je me livrai à un régime doux , à des 
Mimens fimples dont l’uniformité parutme 
pulager pour un temps , s'il eft vrai qu'on 
uifle appeller foulagement une variation 
ü une diminution de maux qui n’en eft pas 
extinction. Il me reftoit toujours un ap- 
rs dévorant , & une inquiétude ou dou- 
eur interne fixée pour l'ordinaire au côté 
roit qui, cependant ; fe répandoit de 
emps à autre par. tout le corps, & me 
burmentoit à l'excès. Mes maux aug- 
hentoient. Je fentois d'autant moins mon 
tat que j'y étois comme accoutumé + 
prfque je mis ma confiance en un habile 
fédecin qui étoit en grande réputation &c 
ui la foutient encore aétuellement , au- 
ant par fa fcience que par fon caractère 

able, Il m'examina avec réfléxion, Sur 
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Je détail que je lui fs du pañé, ilentre: 
bien une complication de maux , où] 
ne falloit pas fe livrer légérement à 
routine, Je dois à fes lumières & à 
méthode aifée & fimple , la fatisfact 
d’avoir été entretenu aflez longtemps da 
un état fupportable. C'en étoit aflez pa 
moi en comparaifon de ce que j'ave 
fouffert précédemment pour lui conferx 
toute ma confiance. Voilà l'état dans lequ 
je me trouvai depuis 1740. jufques en 174 
Appellé'dans un autre pays, je me refle 
tis du changement d'air, de fituation 
d’alimens. L'eau avoit acquis une gran 
vogue. Elle avoit nombre de Païtifans. 
m'y livrai comme bien d’autres. Eh ! co: 
ment ne m'y ferois-je pas livré ? j'éti 
dans un tel abattement de tout mon corf 
qu’à la fin l'efprit s'en reflentit. En vér 
je faifois pitié à tous ceux qui me vor 
ient. Souvent les réfléxions fur mon éta 
far les fonétions que j'avois à remplir, 
faifoient qu'accroïtre mon mal. Je fl 
tois que jétois à charge à tout ce « 
m'environnoit. Dans mes triftes réflé. 
ons, j'étois inconfolable des inquiétuc 
& des foins infinis que prenoit pour #æ 
une époufe tendre & vertueufe, dont 
attentions & le bon efprit ont toujours f 
toute ma treflource. Il eft bon que ve 
fachiez, Monfieur , que j'ai toujours 
d'un naturel aflez enjoué. Il y a longtem 
qu’il m'avoit quitté. J'érois devenu du 
mifantropie fans exemple. S'il me revi: 
un échantillon de gaieté, c'eft un e: 
de vos remèdes. Ily à une fi grande re 
tion entre notre efprit & les organes de na 
CO: 
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corps que celui-là n’a guère de force quand 
ceux-ci font abattus ou épuifés. Les Par- 
tifans de l’eauen diront tout ce qui leur 
plaira , mais à force d'en boire je rombai 
dans l’état le plus affreux. Vertiges, fueurs # 
angoifles tantôt à la fois , tantôt fucceflive- 
ment. Vingt fois j'ai cru rendre le dernier 
foupir. Mes anciens maux fe reveillerent , : 
ou peut-être en parut-il de nouveaux. J'eus 
recours à un des plus habiles Médecins, 
homme de réfléxion & d’une grande dou- 
ceur. Mon état extérieur , des vertiges Con- 
tinuels, un grand épuifement, une couleur 
: Jivide & bien d’autres fymprômes lui paru- 
rent des avant-coureurs d’apoplexie. -H eut 
la précaution de me faire faigner. La faig- 
née ne diminua ni les angoifles, ni les ver- 
tiges. Elle fut immédiarcement fuivie d’un 
mouvement terrible dans le fang. Elle avoit 
été copieufe. Je tombois dans des fynco- 
pes, dans des inanitions qui refflembloient à 
des convulfions. Je paflai dans un état où 
Fon auroit pris mes entrailles pour !la ca- 
verne d'Eole. Les vents ont toujours été 
ce qui m'a le plus tourmenté dans tout le 
cours de ma maladie. Souvent on a pû en- 
tendre leur conflit danses entrailles. Après 
la faignée , on en vint aux purgations qui 
furent également infruétueufes. Le mal 
empirant , on n'héfita pas à me donner l'é- 
métique , ainfi que l’Ipécacuanha. Pour le 
coup , je me crus confifqué. Je ne rendis, 
avec les efforts les plus violens qui me 
mirent dans un anéantiflement total, que 
l'eau que j'avois bue en quantité. Mes for- 
ces diminuoïient dans un temps où més 
Occupations augmentoient, Tout le fruit 
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que je tirai de tant de différentes épreu- 
ves par où j'avois déja pañé, fut de me re- 
mettre à la patience, d’'efpérer beaucoup 
de la nature & fur tout de la Providence 
du Médecin fuprème. A tous ces détails, ne 
{eriez-vous pas tenté de croire qu'il ne faur 
rien moins qu'un corps de fer pour ne pas | 
fuccomber ? à force d'évacuations , mon 
mal me donna quelques intervalles où je 
me reffentois moins de ces grandes angoif- 
fes Le répit ne fat pas long. Au renou-. 
vellement des angoiffes & à la nature de tous 
Jes fymptômes , il fut décidé que mon mal. 
étoit des vertiges hypocondriaques. Pétire 
trève avec la Pharmacie, peu de médecines; 
un bon régime, fur tout beaucoup d’exer= 
cice & de mouvement. À tous ces pointss 
je fustrès-docile. Je me mis à fcier du bois. 
Nature me fut encore favorable ; du moins 
je le crus. Il me furvint un dévoiement 
violent qui n€ dura point. J'en angurai des . 
merveilles + mais après, les angoilies aug- 
menterent au point qu'à chaque paroxy{me 
je croyois expirer. AUX angoiffes fe joignit 
un froid de glace quis’empara de toutes les 
extrémités, même lorfqu’il faifoic le plus 
grand chaud dans mon appartement. Je 
perdis totalement Pappétit & le fommeil. 
Ta moindre nourriture que je prenois ; ME 
faifoit fouffrir cruellement. N'eft-ce pas là 
être mort plus qu'à moitié» Dans ces ex- 
trémités, Fon me recommanda à un NOU- 
veau Médecin. Je my livrai encore avec 
confiance. Je trouve qu'à la capacité ïl 
joint beaucoup de prudence. Xl me propoie 
Palrernative ou des eaux d'Egra, Où d'une 


médecine dont il efperé ma cuérifon, Pour 
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les eatix, ferviteur; j'en étois trop dégoûté , 
Quoique je ne fois rien moins qu'ivrogne._ 
J'augurois mieux des médecines & je m'y 
lHivrai. La cure fut un peu longue. Je me 
Purgeai toutes les nuits pendant trois mois 
fans interruption : mais à la fin je tombai 
dans une foibleffe & un abattement extré- 
mes. L'on tenta une autre voie. Elixirs , 
Poudres, Opiates, Gouttes, Emplâtres 
dont je conferve l’énumération dans <2, 
Recettes ou Ordonnances vingt fois réjré- 


rées. Après tout cela, je ne fai plus fi 1e fUTS 


un fquélète animé ou un fpectre ambulant , 
dénué de toute force dan: les nerfs » atcablé 
de palpitations preffantes, angoifles & fu- 
€urs copieufes ? Enfin , je perds l’ufage des 
jambes pendant quatre femaines, Toutes 
des fonétions animales font dérangées, Il 
furvient de temps à autre un grand flux 
d'urine & en même temps un flux copieux 
de lalive (tant le rélachement étoit grand, ) 
un vuide fi exceffif que les efprits ne favent 
où fe porter , plus d'organes en état de leur 
prèter leur minifière. Tout m'effraie ! le 
moindre bruit d’un enfant, un geite, un 
mouvement imprévu: une mouche bour- 
donne à ma fenêtre , je crois entendre le 


bruit du canon. Si j'avois vû une fouris, re. 


Faurois prife pour un éléphant. Mon érat 
étoit d'autant plus déplorable que je le fen- 
tois, je le connoiflois, & il n’étoit pas 
à moi de le vaincre. Confidérez , je vous prie 
Monfieur, quelle fituation pour une tendre 
époufe & pour tout ce qui m’environne! 
Dans cette inanition de tous les efprits, il fur- 
vient un intervalle , où il me refte autant 
de force qu’il m'en faut pour comprendre 
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Jexcès de ma foiblefle. Je crois bièn que 
les Médecins étoient auffi embarrafiés , 
auffi ennuyés de moi que j'étois dégoûté de 
tout ce qui avoit la moindre ombre de re 
mède. Encore une fois, je renonce à toute 
Ja Médecine, à toute la Pharmacie, à tou- 
tes les confultations que j'avois fait venir 
des quatre coins du monde & à grand frais, 
Après deux ans de tourmens variés & non 
interrompus , je me remets encore entre les 
brasde la fage nature. Je reparde comme 
un repos dé n’endurer que mes propres 
maux fans me rifquer à ceux qui pourroient : 
encore venir par ordonnance. Car il ne faut: 
pas en faire la petite bouche, j'ai eu l'occa-: 
fion peut-être plus que perfonne d'éprouver 
que iouvent l’on eft injufte à l'égard des: 
Médecins. Il en eft peut-être bien quelques-: 
uns dans la foule qui méritent le ridicule: 
dont on les charge ; mais il en eft aufñ à: 
l'égard defquels on n'eft pas affez équitable: 
ni même reconnoiffanr. Il y avoit près de: 
neuf mois que j'érois dans cette efpèce de: 
repos , lorfqu'un jour un gentilhomme de: 
mes amis raifonnoit fur la faignée. Après 
qu'il eut dit bien des chofes pour en prou- 
vert l'inuuilité , il nous parla de vous, Mon- 
fieur, & de votre fiflème. Ilme donna un 
de vos livres qu'il avoit eu à Strafbourg 
d’une Dame donc il me fit de grands élo- 
ges. Je me fentis fi touché des raïfons foli- 
des de ce cavalier & de celles que je lus 
dans votre livre, que dès linftant, je crus 
toucher au moment qu’on alloit remuer 
Veau de la pifcine. Quelques perfonnes avea 
lefquelles j'étois alors en liaifon, fe joig- 
nirent à moi pour faire venir de vos Fou- 


Lt 


Recueil des guérifons. 189 
“dres, & là-deffus j’eus l'honneur de vous 
écrire ma première lettre en vous deman- 
dant quelques paquets de vos Poudres. A 
la première prife, je me trouvai extrêmes: 
ment mal ; maïs je ne laiflai pas de fentir 
que les évacuations qu'elle me procuroit , 
étoient de toute autre nature que toutes cel- 
les que j’avois faites par les autres méde- 
cines. Comme tout étoit anéanti ou affoi- 
bli dans mon intérieur , les premières pri- 
fes me faifoient beaucoup fouffrir. Elles 
me travailloient & je fentois qu’elles agif- 
foient, c'eft-à-dire, qu’il me fembloit que 
je m'apercevois que la Poudre agifloit fur 
telle ou telle partie (quoique dans l'intérieur) 
 & en détachoit ou quelquefois déchiroit des 
| matières ou des humeurs qui, felon toute 
apparence, y étoient comme conglutinées . 
depuis très-long temps : & de fait, les éva- 

cuations étoient fi copieufes qu’on “avoit 
peine à concevoir où tant de matières 
avoient pû être contenues, &avoient pù 
réfifter à tant de différentes drogues que 
j'avois prifes antérieurement. On ne pou- 
voit pas dire que ce fuflent des alimens mal 
digérés puifque j'en prenois très-peu ; & 
ce qui prouvoit bien que c'’étoient des ma- 
tières très - anciennes, c’eft qu’elles étoient 
, noires pour la plus-part, vilaines , brulées , 
d’une puanteur infupportable ; quelquefois 
c’étcoient des caïllots ou des grumeaux de 
fang apparemment extravalé depuis long 
temps, tant il étoit corrompu & lié ; d’au- 
” trefois je rendois des glaires qui avoient de 
la cosfiftance & dont quelques-unes avoient 
jufqu’à une aune de long. ‘Je fentois à cha- 
que prife quelque foulasement, Quelque- 
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fois quand j'étois quitte d’une douleur e# 
quelque endroit , il en furvenoit une autre 
ailleurs & d’une autre efpèce : mais pour- 
tant les dernières étoient toujoùrs moins 
fortes. Ce ne fut qu’à la neuvième prile 
que mes angoiffes diminuerent. Tout m'en- 
Courageoit à continuer felon que vous le 
prefcrivez ; & dans l’efpace d’un an & de- 
mi j'enai pris près de cinquante prifes , étant. 
à préfent à la quarante & huitième. Bien 
rétabli, groffi & engraiflfé , mes forces font 
revenues ; mes peurs, mes terreurs entiè= 
rement diffipées 3; Ma mémoire qui étoit 
bien difloquée depuis plus de quatre ans. 
reprend toute fa vigueur. De ces quatre 
années, j'en ai pañlé plus de deux commé 
un reclus entre quatre murailles, ne pou- 
vant voir qui que ce fut dont la vifite eut 
exigé la moindre gêne. Vous voyez, Mon 
fieur, que ma guérifon eft bien avancée. 
À préfent, je puis hardiment fortir feul. Le 
carroffe ne m'incommode plus. Je vois 
compagnie. Je mange déhors. Mais je 
fens encore trop la néceflité de me tenir à 
mon régime pour m'en écarter fouvent, 
Tout ce qui refte encore eft un grand froidi 
gui s'eft borné aux pieds & qui me prend 
de temps en temps comme pour m'avertir 
que je dois vous être fidèle. C’eft fur quoi 
vous pouvez compter ; auf bien que fur la. 
reconnoiflance la plus vive, la plus légiti- 
me & la plus inaltérable. Soyez bien per- 
fuadé, Monfeur, que je ne néglige aucu- 
ne occafion de vous rendre la juitice qui 
vous eft fi bien dûe. Ce n’eft point ma lan- 
gue feule qui parle en votre faveur; Tout 
mon corps vous rend témoignage. Vous 
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ne fauriez croire combien ; dès les premiers 
commenceméens de ma guérifon, j'ai reçu 
des vifites & des lettres de toute PAlle- 
magne à l'occafion de votre médecine. Je 
pourrois vous envoyer un volume des cer- 
tifcats détaillés de tous ceux qui ont été 
guéris, & prefque tous, de maladies défefpé- 
rées, felon ce que j'ai eu l'honneur de vous 
en marquer dans mes précédentes Lettres 
aufquelles je me rapporte: Contentez vous, 
je vous prie Monfieur pour CEfté fais; de 
mes plus fincères remercimens- Comptez 
fur tous les fervices qui pourront dépendre 

de moi, & foyez bien perfuadé de toute ma 
gratitude , &c. 
Signé , de Marteville, Miniftre de la Ré- 
publique des Provinces-unies des Pays- 
bas, à la Cour de Drefde. 


CLL 


À MonsIEUR AILHAUD ; FILS. 
de Drefde, le 29. Novembre 1750. 


] E vous envoie l’Extrait d'une Lettre de 
M. de Vigneau de Magdebourg en Saxe» 
dont voici la teneur. 
, Les Poudres de M. Ailhaud font ici des 
» cffets fi furprenans que peu s’enfaut qu'on 
ne crie au miracle ! Une femme qui a été 
>» renfermée 23. ans, marche & agit com- 
, meci- devant. Un parent de M. du Roïlé 
,; abandonné des Médecins depuis fix ans, fe 
» porte bien depuis un mois qu'il a pris de 
» ces Poudres, &c+ »» 
Signé, de Marteville, 
À 


LS 
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CONCLUSION, 


Left donc vrai qu’en toute maladie, on 

peut ufer de ma Poudre avec fuccès. Il eft : 
donc vrai qu'en tout évènement on peut : 
& on doit la réïtérer fans crainte ; bien af- 
furé qu'elle ne peut d'elle-même produire 
aucun mauvais effet & qu’elle eft capable 
dé produire tout le bien qu’on en defire. 

C'eft la conféquence qu’on doit néceflai- 
rethent tirer du grand nombre de guéri- 
fons opérées fur différens tempéramens at- 
teinrs de différentes maladies. 

S'élevera- t'on après cela contre fon ex- 
cellence & fa benignité ? 

Dira t'on qu'elie eft inutile & qu'on peut 
s’en paffer , tandis qu'elle a guéri des mala- 
dies que la faculté avoit déclaré incurables ? 
dira-t’on qu’elle échauffe ? fi elle échauf- 
foit , elle auroit calciné le corps des per- 
fonnes qui en ont ufé pendant 40. 50. 6e. 
jours de fuite, & autres qui en ont pris 
80. 100. 200. & jufqu'à 300. prites dans 
F'efpace d'un an. 

Dira-t’on qu’elle altère & corrode Îles 
Boyaux , tandis qu’elle fait cefler les flux 
de fang, qu’elle guérit les hémorroïdes , 
& qu’elle rétablit l'eftomac ? 

Ajoûrera - t'on qu'on a vi des malades 
faire du fang après lavoir prife? je ne dé- 
favouerai pas le faits mais j'en nierai la 
gaufe ; & preuve que ce n'eft pas ma 
Poudre qui produit ce fymptôme ; c'eft 
qu'il nya qu'à la référer alors, & elle 
fera cefler cet épanchement de fang ; à 
moins. qu'iln'y ait quelque rupture 1r16pa- 
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rable qui ne proviendra jamais d'elle, com- 
me il confte par le long ufage que bien des 
perfonnes en ont fait. 

Qu'on dife encore qu’elle fait bien aux 
uns & mal aux autres : comment pourra 
velle faire mal, elle qui eft fi benigne & fi 
téitérable pour tant de différentes maladies ? 
elle que je donne aux enfans qui n€ font 
que de naître , que je fais prendre aux fent- 
mes enceintes avant, pendant & après le 
temps des couches , auf bien qu'aux nour- 
rices ; & qui guérit en même temps la mère 
& l'enfant. 

_ C'eft, me direz-vous, que tous n’ont pas 
le même tempérament ; mais tous les dif- 
férens malades énoncés dans les Lettres &c 
Certificats, avoient-ils le même tempéra- 
ment > habitoient-ils le même pays ? refpi- 
roient-ils le même air ? fe nourrifloient-ils 
des mêmes alimens > avoient-ils le même 
mal , le même âge , la même compléxion ? 

A cette diverfité de tempéramens , dont 
les uns font plusrétifs au Purgatif que les 
autres , jai oppolé & prefcrit de diminuer 
ou d'augmenter la dofe felon le trop ou trop 
peu d'évacuation qu’elle opère. 

Qu'on regarde enfin comme un phénomè- 
ne nouveau dans la Médecine , une Poudre 
que je foutiens être bonne pour guérir toute 
maladie ! il n’eft pas moins vrai qu’elle a 
la propriété de les toutes guérir , puifque 
l'expérience le démontre & qu’il n'eft pas 
poflible que tant de différens malades 
aient été guéris par le feul fecours de ma 
Poudre, s’il n’y avoit une caule générale 
des maladies qu’elle détruir. Ces maladies 
ne font différentes que par accident & par- 


794 Manière de Je fervir. de la Poudre, { 
ce qu'elles fe déclarent en différentes par- 
ties du corps, & par différens fymprô-: 
mes: mais elles font toutes produites par 
Ja même caufe, je veux dire, par les hu- 
meurs non filtrées & détenues dans le fang 
dont.elles troublent la naturelle circulation 3. 
ou extravafées dans les parties du corps. 
dont elles troublent les primitives &c natu- 
telles fonétions. 
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L ne fuffit pas d’avoir un bon remède ; il 

faut encore favoir s’en fervir. Il eft aifé 
de voir dans plufieurs des certificats, que 
c'eit à la manière de favoir fe fervir de ma. 
Poudre, qu’on a dû, en bonne partie, la gué- 
. tifon de plufieurs grandes maladies : car, fi 
je n’avois conftamment continué fon ufage 
à la Demoifelle Catherine Vial, elle n’auroit 
pas été guérie de fon Epilepfe. Si la fille 
Françoife Endrode n’avoit pourfuivi jufqu’à 
plus de quatre-vingt dix prifes, elle n’auroîit 
pas été radicalement guérie de fa vérole. 
invétérée. Si la Demoifelle Mouftier vo- 
yant fa fille rejeter la Poudre ; ne lavoit 
conftimment réitérée , elle n'auroit pas 
guéri fa fille du Miféréré, & ainfi de plu- 
fieurs autres. | 

Il faut donc conflamment & fans crainte, 
redoubler ou réïtérer la Poudre dans les 
cas preffans pour lui voir opérer des mér- 
 veilles. Cela préfuppolé, voici la manière 
de la prendre. 
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On doit avoir attention de ne la jamais 
donner pendant les friflons de la fièvre, le 
froid dont le malade eft faifi, l’attenue & 
l'empêche d'agir. On doit donc attendre 
qu'il foit entré dans lethaud, parce qu’elle 
peut alors produire fon effet. On peut la 
prendre dans toute autre circonftance fans 
crainte pour toute forte de maladie. 

Cette Poudre doit être prife le matin à 
jeun, délayée dans un peu d’eau naturelle ou 
tiéde , felon que la maladie ou le goût du 
malade le demandent ; immédiatement 
après ; il faut avaler un bouillon f## €& dé- 
graifé ; trois heures après, 1l faut en prén= 
ère un autre de la même qualité. 

Dans le cas où l’on manqueroit de bouil- 
lon, on fuppléera au premier ; un verre 
d’eau; & au fecond , une demieécuelle d’eau 
chaude, dans laquelle on aura délayé le jau= 
ne d’un œuf frais. - 

fl faut obferver de boire un verre d’eatt 
à chaque felle ; cette boiffon étant néceffai- 
re pour délayer les fels ; amolir & détrem- 
per lesglaires qui forment les embarras 8 
les obftructions qui font ordinairement la 
première caufe des maladies. Cela produira 
encore cet effet, que les matières fortiront 
avec plus de facilité & {ans douleur ; c'eft de 
la négligence que l’on a de boire , que viefi= 
nent ordinairement les plaintes qu’on fait 
quelquefois qu'elle échauffe, On ne doit pas 
fe plaindre d'un remède, quand on n’exé- 
cute pas les règles prefcrites pour le pren 


dre; Et les Médecins n’ont pas bonne grace 


alors de profiter de la mauvaife conduite des. 
malades, pour déclamer contre ma Pou- 
dre-qui n'eft pas la coupable. 


Loi 
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Il y a des gens qui craignent d’affoiblir 
Jeur eftomac en buvant de l’eau. Ce font 
les ordures qui Paffoibliffent & non pas l’eau 
qui les entraîne. | #4 

On juge encore mal à propos de toutes 
les fuites de ma Poudre par la première pri- 
fe qu’on prend, & dont on n’eft pas d’abord 
content, fans faire attention que la pre- 
mière prife trouvant d’abord de grands obf- 
tacles, de grofles plénitudes ; desengage- 
mens anciens, de vieilles obfiruétions , des 
matières dures , & n'étant pas fecondée fuf- 
fifamment parle boire $ n’a pas la force. de 
fe faire jour , & alors ne faifant que remuer 
les matières fans les entraîner au dehors ; 
les vapeurs naïiflent d’elles-mêmes de ce 
fond de matières remuées , & caufent ou des 
dégoûts, ou des coliques, ou autres fymptô- 
mes dont onfé plaint; & dès-lors, qui fe 
dégoûte de la Poudre , qui la blafphème, qui 
la décrie, comme fi elle avoit grand tort de 
n'avoir pas fait en leur faveur un éclatant 
miracle. Quelle juftice y a-r’il en cela ? Je 
voudrois donc pour prévenir ces inconve- 
niens, que dès-lors qu’on s’aperçoir de ces 
fortes de changemens & du défaut d’opéra- 
tion de la Poudre, on en prit alors une ou 
deux prifes cinq ou fix heures après la pre- 
mière,& qu’on FO En encore cette feconde 
de deux bonillons à trois heures de diftan- ” 
ce l’un de l’autre. À 

On peut donner cette Poudre quatre à 
cinq heures après le repas; & dans uncas 
preffant, la donner plustôt, après avoir fa: 
vomir le malade par le fecours de l’eau 
tiéde & du bouquet d’ure plume dont on fe 
chatouillera le goñer. 


er. + 
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Cette Poudre peut être prife délayée dans 
du vin, du bouillon, du thé. On peut en for- 
mer encore despilules, enla pétriffant avec 
quelques gouttes/d'eau ou de {yrop pour ceux 


qui auroient du rebut à l’avaler en liquide. 


1 n'eft pas néceflaire de fe priver du fom- 
meil, fi l’on fe fent affoupi après l'avoir pri- 
fe : on peut , fans aucun rifque ;, dormir deux 
ou trois heures qui font à peu près le temps 
dans lequel elle commencé d'opérer; mais 
dès qu'elle agit, il faut éviter de dormir; 
afin que fes effets foient plus prompts & 
plus réfolutifs. 

| Les femmes enceintes pourront en ufer > 
&z éviter une faignée que l’on croit quelque- 
fois néceffaire pour leur procurer uñ accoi- 
chement ptus heureux. La Poudre les déga- 
gera des humeurs qui pourroient rendre léur 
accouchement difficile, & produira par-là 
un foulagement plus für que celui de la faig- 
née. 

il eff certain que l'on ne prend le lait que 
pour rétablir le baume du fang ; cependant 
cette nourriture qui a ceflé d'être naturel- 
le à l'homme par les autres alimens qu'il a 
pris depuis fon enfance ; engendre fouvent 
des obitructions & des mauvais levains qui 
produifent quelquefois des maladies plus 
dangereufes , que celle à laquelle on veut 
remédier. Pour prévenir ces inconveniens”, : 
on croit qu'ileft à propos d’ufer de la Pou- 
dre, & de fe purger tous les cinq à fix 


jours, afin d'entraîner rout le limon que 
peut laïfler cette nourriture étrangère qui ve- 
nant à fermenter , pourroit occafionner une 
corruption, fource de diverfes maladies qui 


faivent fouvent le long ufage du lait. 


w 
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Il feroit difficile de donrer une règle fixe 
& déterminée pour le nombre de prifes que 
lon doit prendre pour chaque maladie en 
Particulier. 

Quoique les maladies viennent d’une mèé- 
me cauie, elles fe trouvent plus ou moins 
invétérées, les difpofitions du corps étant. 
fouvent différentes, de même que la qua- 
lité des tempéramens; d'où vient que le re- 
mêède opère d’une manière plus lente ou plus 
Prompte. Le confeil que l’on doit donner 
dans ces différens cas , eft de continuer l’ufa- 
ge de la Poudre jufqu’à parfaite guérifon. On 
POurra cependant laifler des incervailes d’un 
Ou deux jours entre chaque 3. 4. 6. 8. & 
10. prifes , plus ou moins , fuivant l'état 
Où fe trouvera le malade. . 

Cette Poudre eft fpécifique contre les éra- 
chemens de fang , les hémorragies, les coli: 
ques, les fluxions, les flux, & tous les 
maux de pareille efpèce, pour la guérifon 
defquels on doit en prendre au moins 2. 3. & 
4 prifes. Il en faut fouvent davantage quand % 
la maladie dure depuis long temps , & que 
Fon s'aperçoit d’un plus grand dérange- 
ment d’humeurs. 

Elle eft encore excellente contre les fièvres 
Continues, ardentes , malignes, lentes » lef 
quinancie, Ja péripneumonie , la vraie & 
la fauffe pleuréfe, & autres maladies in- 
flammatoires dont on peut être guéri avec 
4.7. Où 20. prifes. 

Elle diffipe les douleurs de tête, les ver- 
tiges, les dartres, les engourdiffemens des 
membres , la paralyfe , les tremblemens && 
tonvulfions, en en prenant jufqu’à 30. prifes, 

L'Epilepfe appellée dans le vulgaire ; Le 


{ 
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haut-mal ou mal caduc, lefcorbut , & tous 
les maux vénériens, étant paf eux-mêmes 
plus invérérés & plus difficiles à guérir ; exi- 
gent quarante, cinquante , foixante & juf- 
qu’à quatre-vingt prifess 

Sur quoi , je dois faire obferver qu’il n’y a 
aucun remède qui puiffe , aufi bien que ma 
Poudre, féparer de la maffe du fang, le vi- 
rus qui l’infeète, comme l'ont éprouvé plus 
de trois cents perfonnes que je pañfe fous f1- 
lence, ayant brulé leurs lettres de remerci- 
mens , & metrouvant très-fatisfait du vrai 
plaifir qu'elles mont caufé en m'apprenant 
leur parfaite guérifon. | 

Dans le cas où une femme enceinte fe trou- 
veroit attaquée. des maux vénériens , & mê- 
me de la vérole, elle peut & doit abfolu- 
ment, nonobftant fa groffeffe , ufer pendant 
quarante & cinquante jours , s’il le faut , de 
ma Poudre, pour: fe procurer des couches 
heureufes, éviter tous les dangers de mort 
qui la menacent, & s’affurer de la guéri- 
fon de fon enfant , qui dépend uniquernent 
de celle de la mère laquelie eft toujours en 
état de fe la procurer, ce qu’on ne peut pas 
dire de l'enfant, s’il vient au monde fans que 
la mère air été auparavant guérie. 

On croit devoir avertir les perfonnes du 
fexe, qu'elles peuvent continuer l’ufage dela 
Poudre pendant le temps de leurs purga- 
tions, & les accouchées , pendant celui de 
leur couche. | 

Les filles & les femmes en uferont utile- 
ment dans les fleurs blanches, qu’elle diflipe 
& guérit radicalement par un long ufage qui 
doit être au moins de 40. Jours. 

Les vapeurs de route efpèce font aifément 
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diffipées avec z 3. & 4. prifestous les quin- 
ze jours pendant huit à neuf mois. 
L'incube ou oppreffion nocturne, Le rhu- 
me, l'enchifrenement, le catarre fuffo- 
quant, la toux , la palpitation de cœur, la 
phihifie, l’afthme, le colera-morbus, la 


Conftiparion, la diarrhée, le flux cœliaque, : 


la dyfenterie , le ténême , toute forte de co- 


lique , toutes les maladies des reins & de 


la veffie, l’iétère ou la jaunifle, les pâles 
couleurs, la fuppreffion & le flux exceffif des 


menftrues fe diffipent avec 4. 6. 12. ou 18.. 


priles , de mêrne que la goutte, la fciatique, 
Ja teigne , les maladies des yeux, l’éréfipelle, 
Îa pale , les hémorroïdes, & le rachitis ou 
nouûre des enfans. 

Le Squirre, les écrouelles , le cancer, qui 
font des maladies obftinées, & produites 
par une grande corruption , ont befoin de 
20. jufqu'à 60. prifes, ainfi que l’hydropifie 
de poitrine pour laquelle il en faur quelque- 
fois jufqu’à 1s0. prifes & au-delà; étant ce- 
pendant à obferver que les autres efpèces 
d’hydropifie qui n’ont pas un principe auf 
dangereux, fe guériffent fouvent par 4. <.ou 
20. priles. 

Enfin, c’eftun excellent remède contre l’a- 
poplexie. Il faut en faire prendre au mala- 
de au moment de l'attaque deux prifes à la 
fois , & continuer de lui en donner une prife 
toutes les deux heures , pendant 4. ou 6. heu- 
res plus ou moins. Si l’on s'aperçoit qu'elle 


ne produife pas une évacuation auf copieu- 


__fe que celle à laquelle on auroit lieu de s’at- 
tendre , il eft'alors à propos de l’excier & 
de lui donner une nouvelle force par 4. 6: 
8. ou 10. grdins detartre émérique qui, #4 
| es 
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lés avec la Poudre , augmentent fon action , 
& lui font vaincre tous les embarras & les 
obftructions qui empêchoient l'évacuation. 

Cette Poudre n’exige aucun régime par= 
ticulier. On doit fe fervir de tous les ali- 
mens d’un bon fuc & d'une facile digeftion , 
comme foupe , bouilli & roti à dîner , de mê- 
me qu’à fouper. On s’abfliendra feulement 
des herbes & fruits crus. On pourra cepen- 
dant manger des fruits en compote, & ufer 
de toutes les herbes en potage. Quant à la 
boiffon , elle fera d’eau de fontaine pure ou 
Jégérement panée, à laquelle on ajoûtera un 
peu de bon vin rouge pendant Îe repas. 

. Ceux qui lont atteints de Ia fièvre, doi- 
vent s'entenir , pour toute nourriture , aux : 
. bouillons de viande qu'ils prendront routes 
les deux, trois ou quatre heures, felon que 
Je befoin du malade l’exigera, pour pañfer 
peu-à-peu aux foupes, & des foupes à des 
alimens plus folides, lorfque la fièvre aura 
Émubrement cf: 

Qn doit avertir le Public que quoique l’on 
ait fixé le nombre des prifes qui convient à 
chaque maladie, il eft difficile de pouvoir 
* le déterminer d’une manière fi précife , que 
le plus ou le moins ne dépende des circonf- 
tances ; ce qui doit pourtant lui donner une 
entière confiance, c’eft qu’il peur être afluré 
que quelques prifes qui éxcéderoient la né- 
ceflité , ne fauroient jamais produire aucun 
mauvais effet. - 

Si le remède paroiffoit rendre la maladie 
- plus violenre ( ce qui eft très-rare ) on n’en 
devroit cependanc craindre aucune fuite dan- 
gereufe , parce que cela vient de l'abondan- 
ce & de la mauvaile qualité D dc 


20Z Manière de fe fervir de la Poudre. 
dont l’agiration produit cette augmentatioff 
de mal, qui diminuera bien - tôt après par 
l'évacuation, . d’où vient qu'il faut néceffai-: 
rement continuer de prendre la Poudre ; afin 
que cette même évacuation devenant plus 
forte , le malade foit plustôt dégagé. 
Oninsère ici la dofe des prifes conve- 
nable à chaque âge, afin qu'on puifle sy. 
conformer. | 1h 
Depuis la naïffance jufqu’à un an, on em 
donne vingt grains, Ci. + 20. Grains. 
Depuis un an juiqu’à deux . . 25: 8re 
Depuis deux ans jufqu’à quatre. 35: £r- 
Depuis quatre juiqu’à huit + + 45: Bre 
Depuis huit jufqu’à douze . + 55: £re 


Depuis douze jufqu’à dix-huit . 65. 8r: 
Et depuis dix-huit jufqu’à foixante & au- 
delà, un grosou . . : . 72. re 


: Si la fimple dofe n'opére pas une évacua= 
tion fuffifante, il faut l’augmenter d'une 
partie d’une autre prife, qu'on peut doubler 
lorfqu’il eft néceflaire. st 

Si le malade, par La délicatefle de fon tem-. 
pérament & la bonne difpofition de fes: 
humeurs , fe trouvoittrop purgé de la fimple: 
prife de certe Poudre ( ce qui eft très-rare }) 
on pourroit en diminuer la dofe comme: 
ileft dit de l'augmenter pour ceux qu’elle: 
ne purge pas aflez. | 

La force & la vertu de cette Poudre ne: 
vieilliffent jamais, pourvu qu'elle foit tenue: 
dans un lieu fec ; decette façon, on peut lai 
tranfporter fans crainte dans les quatre: 
parties du monde. 
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Affhme. Pan 145. TG 
Avortement; fuites de l'avortement. 144 


B 


ND Je répandne. Voyez jaunile. 
LD Boutons @ démangeaifon par tout 


. le corps. + 15%. 163. 
Boutons fuppurans occupant la poitrine. 
IOÏ. 


Bras, Douleur an bras. N. Douleur. 
Bras, Fosbleffe des bras. V. Foibleÿe. 


Bras & Jambes enflées. 7. 
C 

Alculs ou petites Pierres. 8r. 

Charbon on Dartre fappurative.1 6x. 

Chute fur le crane. à $7: 


Cœur, Palpitation de cœur. V. Pal- 
pitation. 

Coliques avec douleurs &* vomifement. 

167. 

Coliques violentes. 72: 73: 140. 141. 

Coliques d'eflomac. 59: 67. 110. 117. 


144. 14e 
Coliques néphrétiques. 80, 97. 
Conftipation. | 108..128.:129. 


Contujion 4 la Temple. i 58: 
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Convulfions. 36. 48. 185$« 

Coté, douleur an cote. N. Donleur. 

_ Côté, mal au côté avec fièvre tres-arden- 
te. NV. Mal. 

Cou , Gonflement au con. N. Gonflement. 


Crachats fanguinolens. TT 
Crachement de fang.  $0. 51.77. 135 
| TT 
Crachement de pus & de fang. 135.130. 
Crampe. r42 


Cuie, douleur aux cuiffes. V. Douleur. 

Cuilfe , douleur aux cuilles G* aux jam- 
bes avec pefanteur dans tont le corps 
V. pefantenr. | 


Cuiles enflces. ST GET 
D 

D) LAIT ES. T4 142» 

Dartre au vifage. 42. 143- 

Dartre fuppurarive. 161. 


Dartre occupant la tête & le ventre. 37. 
© Dartre maligne à laine avec ur Rhuma: 

tifme fur les reins. 165$. 
Dégoñt. 45.47. 104: 107. 122 1 36, 
| 144, 155. 165$. 196. 
Délire. | 50. 96. 
Démangeaifon an vifage & aux lèvres, 79. 
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Démangearfon & Rongeurs fur differentes 
parties du corps, V. Rongeurs. 

Dépot d'humenurs dans le bas ventre. 117. 


Dépot fur les aines, fur la cuifle & furla 


jambe. | 3.$> 
Dépot fur la jambe. 36. 
Dévorement. dés 160: 
Diarrbée. 39. 40. 6$, 66. 103. 
Difficulté d'uriner. 99:-173: 
Douleur, $O. 115-117. 133. 141.143. 
BRL, 


Douleur  Pefantenr de.têre. N. Téte. 
Douleur à la tête c@ aux entrailles. 167. 


Douleur au gofier. 38. 39. 
Douleur dans l'épaule & au:bras 58. 
Douleur de cité. 17: 160: 


Douleur d'eftomac. V. effomac. 

Douleur à l’effomac, an ventre, aux 
épaules @ aux cotés. |, ME 

Doxleur d'eflomac. @ dans le foie. 156. 
& fuiv. | Re 

Douleur à la tete, à La portrine ; an pou- 


mon, avec feu er cuiffon. DRE Ce 
Dosleur dans le bas ventre. 36.49. 
Douleur & cuillon dans les parties. 1218. 
Douleur an fondement. G$e 
Douleur aux cuifles, aux jambes € aux 

preds. an\: RTE 
Douleur à la jambe. 35 36. 


Douleur 
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Douleur infupportable dans tous les men- 
| bres. N. membres. 
-Durete. N. Glande. 
Dureté au bas ventre. V. ventre. 
Dhfenterte. . 16$: 177> 
Dyfénterte avec fièvre & fincope. , 44. 
Dyfenterie avec douleurs , fevre & mai 
a la tete. 42:43 6$e 


E 
F Blouiflement. 48, 


Ecrouelles on humeurs froides. 59. 
83.84.141.153. 

Empyeme avec perte confidérable de [ub[- 
| tance. | 1594 
Empyeme G Hydropifie de poitrine. san ip 
Enflure. 36.37 53.71. 115$. 141.156. 
Enfiure @ Dépot fur la jambe. 36.65. 
Esflure aux bras, aux cuilfes & aux jam= 
bes. T7 
Enfinre unrverfelle avec fiffocation vie- 
lente. S.$e 
Engonrdiffement. 48. 63. 86. 
Engonrdifement G Pefanteur. 108. 
Engourdifement on Srupenr des membres, 
106, 118, 157 
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Engourdiffement € Forblef aux bras œ 
aix jambes avec fievre G pefanteur à 
la rete. ; 
Epanle, Douleur aux épaules. N . douleur. 
Epilepfie. AT-A I 4 106, TO FAEANT 


166..176, 
Eprerntes. . Tnème) 
Eréfp éfle:, s: 3 508.08. 106. 142, 
Eréf;, belle à à la téte. ÉT.AG : 


Eréÿ, pelle au vifage & an cou. 
Eréhpelle [ur la main fur le 5 


119, I1-9. 
Eréfpelle fur la ae 1014 
Eréfipelle invétéres. IOE. 


Erofon @ Gonflement des gencives. 49. 
Fire 5 Mal, Douleur on Colique 
d'éffomac. - 59.67. 110. 117.144. 
TES ESC PS7. TOYS. 
Effomac ; Forbleffe d'eflomas. 65. 99. 
103. 109. III. 115$. 126. 165$. 
Effomac , Gonflement d’efflomac. 1 53.154. 
ÆEffomac , Gonflement d'effomac & du ven- 
tre avec gravelle. N, Gravelle. 
Effomac ; Douleur ; Pefanteur & Gonfle- 


ment d'effomac avec nanfce. 45. 
Etourdifement @ accblement. 66. 
_ Etourdiflement vtolenr. 113. 140. 


Evacuations ordinaires du [exe Jappri- 
antes. N, menfirues. | 
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EvanoniÎlement. | ) 519 8 
Exténuation. à 46: 
Extinilion de voix. 127 162: 417$ 


F 
EL Zvre. 36. Et fuiv. 43. Et fuiv. so. 
SI. 53. 62. 67, 701 F3uTamoR 


96. 100. 113, 13110964 
ur, Hé 2VR te Ra 


Fievre tierce. 76: 1178187 
Fievre double tierce. 64: 
Fièvre quarte. 104, 117. 1434 


Fievre quarte avec douleur de rêre , dé- 
got, rhume , foiblelfe d'eflomac , vo: 
millement &'infomnie. 165$, 

. Fièvre continne. 36, 38.39.46, 55. 724 
76. 135. 137. 143. 146. 1524153 
Fièvre continue avec vomilement. 37. 
Fievre continue & putride avec. palpita- 
tion de cœnr G douleurs d'ejlomac: 

| R | 167 
Fièvre continue avec oppréflion de poitri- 
ñe. | 72%: 76, 
Fièvre continue avec délire, Fs. Été 
Fievre violente avec perte de fang. 358. 
Fièvre avec des douleurs trés-aigues à La 
tête € aux entrarlles, 167, 


Es 
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Fievre G dyfenterte. 2772 
Fièvre invétéree. 158. 
Fievre habituelle. MD AU Se Ad 


Fièvre habituelle avec fuenr , langueur : 
abattement & exténuatien. 45. 46. 
Fièvre habituelle avec toux & oppreffien. 


: : 52. 65. | 
Fievre putride. 71. 
Frevre lente.’ ù 180. 


Fièvre lente avec faim canine. 113. 124, 


Fièvre lente avec crachement de pus €. 


de Jang- 135. 136. 
Fievre maligne. TS 
Fièvre maligne an cinquiemre mois de la 

rofefe. 56 57- 
Fièvre continue & maligne. 104, 
Fievre contagienfe. is 116. 

Fiflule coulante. CE AS 9. 
Fleurs blanches. 109. 
Flux de fang. N. Sang. | “ 
Fluxion alatète. A3 7e 


Fluxion on TUMENT AH con, avec infiam= 
PATIO > fevre & infomnte. 62.63, 
Eluxion fur la peitrene 45: 76: 92 


136, 137 
Fluxion far la poitrine avec crachement 
de fange fe 


Feiblelle f bras & des Jambes. 49:73. 
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Foibleffe d’effomac. N. effomac. 

Foibleffe des nerfs. V. Nerfs. 

Foie , obffruition du foie. NV. Obffruttson. 

Fondement ; douleur an fondement. V. 
Douleur. 


Friffons. 66, 69, 
G 

Ale, ; - I GS, 

Gangrène. 3 Se 


Gencive , .érofion & EPRRRE, des gen- 
caves, NV. Erofi ion. 


Glande. 0% dureté. Te 
Glande à côté de l'oreille. N. Parotide. 
Glande an [ern. Lit in ARE 


Glande au [ein menaçant du cancer avec 
inflammation à a la FOIE fevre  2n- 
fomnte. 1 46: RULE 

Gonflement an con G° au vifage. . ‘48. 

Gonflement d’effomac. V. Eflomac. 

Gonorrhée virulente. FT -16$v-166: 

Gofier , douleur au gofier. V. Douleur. 

Gontte. 45. 106.131.141.148. &fuiv. 

163. 164. 175$. 

Gravelle avec de grandes douleurs  Lon« 

flement d'efomac & du ventre. 17 FA 


Grollefe ; effets falutaires de la pondre pen 
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dant la groffeffe. 52. 86. 
Grumeaux de [ang. 189. 
Grumeanx de [ang rendus par la bonche 
avec dévorement. 160. 
H Ettifie. N. Phthifie. 
Hémorragie. $se 


Hémorroïdes, 72:93: 103.131. 130. 
. 1877 FPT T0: 
Humeurs froides. N. Ecronélles. 

Humeurs , Dépot d'humenrs. N. Dépot. 
Hydropifie. G$.71. 80.117.145. 1$2- 
156, 174 
Hydropifie du bas ventre. [UE 
Hydropifie de poitrine. 146. 174: 
Hydropifie de poitrine G* dn bas ventre 
avec enflure aniverfelle. 53 85: 102. 
Hhdropifie de poitrine formée € Para- 
lyfre. 180. 
Hppocondre. Y. Maladie hypocondriaques 

Ï | 

Y _Ambes enflées. 40. 47. $$: 65e 117: 


| 133. 146, 
Jambes enflées avec ulcere. 177. 
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Jambes, douleur aux jambes. N. Dou- 
leur. 
Jambes ; foibleffe des jambes. N. Foibleff. 
Jambes , douleur aux jambes * aux cuif- 
fes avec pelanteur dans tout le corps. 
V. pefanteur. 
Jaunife. 79. 80. 95. 100. 101.171. 
145$. 1$1, 175$. 176 
Jauniffe univerfelle. 169. 176. 
Inflammation à la gorge. 167, 
Inflammation de poitrine avec Toux , fie- 
vre, ténème © flux de fang. 67. 
Infiammation dans le bas ventre. 77. 78. 
Infomnie. 62. 81. 104. 120. & fuiv. 
129. 123.137. 139. 1HSSESIHATOS- 
167. 171.196. 


L 
É: Ait répandu. TT, 
Lançue , paralyfie à la lançue. 133. 
118. 
Lançueur & abattement. 46, 
Lançgueur continnelle, I LI LE 


Loupe à l'œil, 17$. 
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M 


\ | À Aigreur extreme. 49: 
Main, tremblement de la main. 
118. 165$, 
Mal à la tête. N. Tete. 
Mal , douleur on colique d'eflomac. V. 
Effomac. de | 
Mal d'effomac prefque continuel avec lan- 
guenr & dégout. 125$, 126, 
Mal aux Reins. N. Reins. 
Mal vénérien. N. Vérole. 
Mal an côté gauche avec colique fevre 
tres-ardente. 161. 
Mal caduc. N. Epilepfie. 
Maladie bypocondriaque. 1 57.158.186. 


& fuiv. 
Maladie habituelle. 88. & fuiv. 
… Maladie épidemique. 116. 


Maladies anciennes. 49.75.77. 79. 88. 
. & fuiy. 90. & fuiv. 94. to7. 144. 
145. 181. & fuiv. 


Malaife. $9. 
Mélancolie. 86. 125. 153. & fuiv. 
Membres perclus. 97. 116: 


Membres engourdis. N. Engourdiflement. 
Membres , douleur infupportable & pico- 
tement dans tons les membres. 120 | 
& fuiv. 
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Mémoire extrémement dérangée. 190. 
Menftrues fupprimces. 45$. 94: 109. 


175170: 

Migraine. 114.163. 175. 
Miféréré ou palfion sliaque. Aa 
N | 

Aujee . AS 
Nerfs, débilité des nerfs. 147. 

| O 

O Bftruëtion. FERTILE LAT: 
Obfiruëtion an col de la velfie. 142. 
Obffruition du fote. 17: 
Obftruëtion générale des vifceres. 102. 
Ocdème. | 35. 


Oppreffion de poitrine. $o. $1. 95. 96. 
| 139.162. 172.176. 


Oreille, bruit d'oretlles. 48. 
Oreille, excoriation aux oreilles. V. Ul- 
cere. 
CP 


P Alpitation de cœur. 48. 95$. 1:13. 
+7 IR RNCS 

Paralyfie. 60. 6$. 71. 92.94.95. 109. 
169.191. 


216 Table alphabétique . 
Paralyfie univerfelle canfée par un lair exc 
travafe. 


71 
Paralyfe <& hydropifie de poitrine for= 


mée. 180. 
Paralyfie & _Apoplexte. 174: | 
Parotide. | 69, 
Paflion iliaque. NV. Miféréré. 
Péripneumonse. 


? e 


, 53: 
Péripneumonie verfee, Rale, oppreffion de 


Poitrine , crachement de [ang avec dé- 


re ç afforpifement. Ro 
Pefänteur & douleur à latête.N,Téte. 

Pefantenr dans tout le corps avec douleur 

aux .cuiles ç aux jambes. 170. 

Phrhifie. 39. 40. 4T. 132.135. 136. 

2 | 178. 193. & fuiv. 


Pieds enflés. 55.65. 


Pieds , donleur aux pieds. N. Douleur. 
Pierre groffe comme le noyau d'une Olrve. 


Sre à 


Pierres , petites pierres. N. Calcals. 
Plate à la jambe. 166. 
Pleuréfie où pornt an côte. 77, 9$. 


& fuiv. 183. V. Douleur. 
Postrine , fluxion fur la poitrine. N. Flu- 
xion @ Rhume. | | {3 
Poitrine oppreÎlce. V. cppreffior. 
Poitrine ; douleur de poitrine. ‘178. 


NX 
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Portrine , inflammation de gs V. 
inflummation. 

Poitrine , _ douleur a la poitrine ) 4h 
poumon @° 4 la rére avec feu & cuiflon. 
V. Douleur. 

Poitrine, hydropifie de poitrine. N. hydro- 


pie. 


Pape pendant an nez. 117. 
Priapifme avec fievre rétention d'uri- 

ne. 78. 
Pulmonie. À 156.175. 


Purgations fapprimées. N. Merfirues, 
KR 


R Ale Œ oppreffion. SO." FT: 
Regles fs dr V. Menfirues. 


Retns, mal aux reins. 133: 143. 
Rerns obff: Aës. 99. 
Refprration génce. bre 
Rétention d'urine. 78.0 AVS OT: 


dé 4.730176. 
Rhumatifme, 45. $o. 82. 145. 146. 


OA DES re CU 

Rhnmatifine [ur les reins avec une dartre 
maligne à laine. 165. 

Rhume. la même, 


Rhume de poitrine avec mal de téte gx 
nfomnie. Oh 137. 
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Rhume avec oppreffion de poitrine & fic= 


vre. 96. 97° 
Rougeole. es 
Rongenrs € démangeasfon fur differentes 
parties da corps. 49. 
S | 
C\ Alivation. 49- 187. 


Sang ; flux de fan. 66. 67. 76. 
Sang, flux de fang par les hémorroides. 7 2. 
Sang purifié par l'effet de la poudre. 157: 

: EAP 
Sang , Grumeaux de [ang rendus par la 
bouche. N. Grumeaux. 
Sciatique. 77. 82. 87. 142.147. 182. 
Scorbur. 49. 147. 
Sqnirre. 115. 
Stupeur des membres. NV. Ençonrdif]e- 
ment. 
Suffocation. S5 
| Suppreffio des évacuations ordinaires di 
fexe. N. Menfirues. 
Surdite. ET OR T 
Syncope. | 44. 185. 
TT. 


pere 111.177: 195. 
À Ténéme avec douleurs infupportables 
au dernier mois de la groffefe.  $2: 
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Ténêéme avec flux de fang. ue A 
Tete, mal à latéte. 38.43. 8x. 155$. 
Tete, douleur & pefanteur de tete. 48. 

66. 73. 87. 120. &c fuiv. 167. 
Tôte , pefanteur & prcotement à La tête. 


| 118. 
Tête , tournemens de tête. 164. 
Tete enflée. | 69. 
_ Tête, mal à la tête avec obfcurciffement 
dans la vue. 10$. 


Tete, douleur à latète, à la poitrine , at 
poumon avec feu & cuiflon. N. Dou. 
leur. 

Tète, mal violent à la tête, accompagné de 


fevre pourprée & délire. 96. 
Toux. 67. 
Toux & oppreffion. S2. 96. 
Tremblement de la main. N. Main. 
Tremblement prefque continuel. 119. 


Tumeur où groffeur fous le menton. 6x. 
Déc fuiv. 
Tumeur an delous du teton droit, 53. 


V " 


X J Apeurs. 43.86. 98.112.113. 114, 
Dé: 124 VTf. 144: 
Vapeurs tres-vrolentes provenant des menf: 
rrues fapprimées. 176, 

\ 
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. Vapeurs tendant à La folie. 158. 
Vapeurs avec tranfports , monvemens VI0= 
lens @ cris éponvantables, PS 
Ventre, douleur au ventre. NV. Douleur. 
Ventre tendu. 40. 108. 145. 
Ventre enfle. : S5+ 640 
Ventre, dureté au bas ventre. 130. 


Ventre, inflammation dans le bas ventre. 

= V, Inflammation. | 

Ventre, dépôt d'humeurs dans le bas ven- 
tre. N. Dépot. 

Ventre, hydropifie du bas ventre. N. Hÿ- 


dropifie. ë 
Vents. : UL3 POS. 
Ver d'une efpèce finguliere. À <\0. 

: Ver, peloton de vers: | \à W37+4 
Vérole. 44 78. 79+97:.148° 


Vérole, petite vérole. 37. 57: 158. & 
fuiv. | 
Vérole volante au cinquième mois de la 
groffefe. 7 
Vertiges. 48: 83. 122, 23118. 
Veffie, obftruëtion au col de la vellie. 142. 
Velie , abcès dans la veffie. V. Abces. 
_Wifage , démangeaïfon an vifage. \. Dé- 
mangeai(on. # 
Vifceres obftruës. V. Obftruition. ; 
Ulcère à la jambe. 177: 
Ulcère de excoriation aux oreilles, 47: 
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Ulcères à la mamelle Ga bras. 252. 

Voix , Extinition de voix. NV. Extinc= 
tion. 3 

Vomifement. 146. 165.167. 

Pomilement avec diarrhée & flux de fang: 

6G. 

Pomilement avec fièvre continne. N. fie- 
UVTE 

Urine , rétention d'urine. NV. Rétention 
d'arine , @ Difficulté d'uriner. 

Vrines fanglantes. fo. fr 

Vie obfcurcie. 10f» 
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